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Abstrakt:  Film Nikdo mne nemá rád byl natočen francouzským režisérem François 

Truffautem, který patří do Nové vlny, hnutí ve francouzské kinematografii na konci 50. 

let. Tato práce zkoumá nejen širší kontext autorova života, Nové vlny, vzniku filmu a 

jeho velkého úspěchu na Filmovém festivalu v Cannes roku 1959 (Nejlepší režie). 

Hlavní pozornost je v práci věnovaná analýze filmu, zaměřuje se na autobiografické 

prvky a znaky Nové vlny objevující se ve filmu, stejně tak i na specifičtější témata, 

konkrétně dětství, jedno z nejdůležitějších témat v Truffautově tvorbě, a postavu 

Antoine Doinela, ztvárněného Jean-Pierre Léaudem, který je hrdinou dalších čtyř filmů 

o následujících obdobích jeho života.   



 

 

Annotation 

Title of the thesis: The 400 Blows - film of many faces 

Keywords: French cinematography, New Wave, autobiography, childhood, film cycle 

 Abstract: The film 400 Blows has been directed by French director Francois Truffaut 

who belongs to the New Wave, a movement in French cinematography in 1950s. This 

thesis examines not only the wider context of the author and the New Wave, the 

creation of the film and its great success at Cannes Film Festival in 1959 (best director). 

The main focus of the thesis is the analysis of the film's content, focusing on the 

autobiographical aspects and on the elements of the New Wave in the film as well as on 

more specific topics, namely childhood, one of the most important topics in Truffat's 

creation, and the character of Antoine Doinel, portrayed by Jean-Pierre Léaud, who is 

the hero of four other movies about other phases of his life. 
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Introduction 

Le sujet de ce mémoire, comme l’indique déjà le titre, est le film Les 400 coups 

de François Truffaut. Il s’agit d’un film culte de la Nouvelle Vague qui est connu dans 

le monde entier : Il révèle un nouveau cinéaste, François Truffaut, jusqu’ici connu 

comme critique, présente au grand public un acteur, Jean-Pierre Léaud et une figure 

importante du cinéma français, Antoine Doinel. 

 Nous avons choisi ce sujet pour mieux comprendre ce film qui a marqué 

l’histoire du cinéma français. En plus, en choisissant d’étudier ce film, nous pensons y 

relire les problèmes de l’école ; ce qui nous servira dans notre profession d’enseignant.  

L’analyse nous permet donc de révéler les multiples visages du film, qui se 

présentent de façon implicite.  

Tout d’abord, nous allons nous concentrer sur le contexte de la création du 

film. En France, c’est le début de la Nouvelle Vague, un mouvement de la jeunesse qui 

change à jamais l’histoire du cinéma français et influence aussi celui du monde entier. 

Elle est une révolution cinématographique. C’est le cinéma de renouveau qui s’oppose 

au cinéma français « de qualité ». Le noyau de la Nouvelle Vague se concentre surtout 

autour de la revue Cahiers du cinéma. Même si c’est le cinéma d’auteur, où chaque 

cinéaste tourne les films à sa manière comment il voit les choses, nous pouvons noter 

des traits communs. 

Le deuxième chapitre concernera la vie de François Truffaut, le critique et le 

cinéaste français mondialement connu. C’est sa vie, marquée par une enfance 

malheureuse à cause des relations difficiles avec ses parents, qui est souvent la source 

d’inspiration pour ses films. Pendant vingt-sept années de carrière cinématographique,  

il a tourné 23 films. Son parcours professionnel est une alternance régulière des succès 

et des échecs.  

Au chapitre suivant, nous allons traiter l’apparition du film Les 400 coups, le 

film marquant le début officiel de la Nouvelle Vague par sa victoire au Festival de 

Cannes en 1959, et  le tournant dans la carrière du cinéaste François Truffaut. 
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Dans le quatrième chapitre, nous allons chercher les traits communs entre la 

vie de Truffaut et celle d’Antoine Doinel. Truffaut, lui-même, d’abord nie en vain tout 

lien entre son film et son enfance. Cependant,  il n’y a aucun doute que ce dernier a 

trouvé le matériel pour ce film dans sa vie, d’où un film autobiographique.  

Les traits de la Nouvelle Vague, qui sont mis en pratique dans le film, feront 

l’objet du chapitre cinq. Nous examinerons les traits non seulement de la Nouvelle 

Vague mais aussi ceux particuliers à Truffant, en tant que cinéaste. 

Le sixième chapitre est consacré au thème de l’enfance qui est traité dans le 

film. Nous pourrons analyser la position de Truffaut vis-à-vis les autorités 

traditionnelles - la famille et l’école. Une partie de ce chapitre se concentrera également 

sur le thème de l’enfance, en particulier l’enfance difficile, son impact dans la vie 

quotidienne et celle professionnelle de Truffant. 

Finalement, nous traiterons ce film comme une production cinématographique 

qui a donné la naissance à la figure d’Antoine Doinel qui sera le héros des quatre autres 

films de Truffaut. L’avènement de ce personnage correspond aux débuts de son acteur, 

Jean-Pierre Léaud.  
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1 La Nouvelle Vague 

La France a changé de République en 1958, et le Centre national de la 

cinématographie passe de la tutelle du ministère de l’industrie à celle du ministère de la 

culture.  

Le terme « Nouvelle Vague » apparaît, pour la première fois, sous la plume de 

Françoise Giroud, dans l’hebdomadaire l’Express. Le 23 août, on annonce une enquête 

qui concerne quelques milliers d’hommes et de femmes de 18 à 31 ans. Les résultats 

sont publiés dans les numéros du 3 octobre au 12 décembre 1957. À la une du premier 

numéro, il y a un visage de fille avec le titre « La Nouvelle Vague arrive ! ». 

L’expression n’est pas donc en relation avec le cinéma, elle désigne une réalité 

sociologique. Elles est, pour la première fois, appliquée dans au cinéma en février 1958 

par Pierre Billard dans Cinéma 58, qui décrit le désir de renouvellement que manifestent 

les jeunes du cinéma français. En 1959, au festival de Cannes, le terme est déjà 

généralement utilisé pour définir les nombreux jeunes réalisateurs présents. 

La Nouvelle Vague est un mouvement de jeunesse, entre 1959 et 1962, 

comptant près de cent cinquante jeunes gens qui ont fait leurs débuts de metteur en 

scène. Ils donnent un visage nouveau à la cinématographie française, qui était fermée et 

hiérarchisée; elle était en crise. 

La jeunesse avec toutes ses habitudes est aussi le thème des films de cette 

génération. 

Le texte, qui influence la naissance de la Nouvelle Vague, c’est le célèbre 

article de François Truffaut, « Une certaine tendance du cinéma français », publié en 

1954 dans les Cahiers du cinéma. Il s’y oppose radicalement au cinéma français « de 

qualité »; c’est une sorte de déclaration de l’indépendance du film. 

Les cinéastes de la Nouvelle Vague, pour la plupart les critiques de la revue 

Cahiers du cinéma, (Godard, Charbol, Rivette, Rohmer, Truffaut) et les autres (Resnais, 

Malle, Varde) veulent libérer le cinéma français d’une certaine tradition « de qualité » 

fondée sur une narration linéaire classique. Ils mettent en avant les notions de style et 

d’ « auteur », et celle de « caméra-stylo ». Le cinéma devient un nouveau moyen 

d’expression, une forme à travers laquelle l’artiste peut exprimer ses pensées, même les 

pensées abstraites où il peut transposer ses manies, comme dans l’essai et le roman 
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contemporain. C’est la raison pour laquelle, on nomme cette nouvelle ère du film  

« l’ère de caméra stylo ».  

C’est la personnalité du metteur en scène qui donne la valeur aux films de la 

Nouvelle Vague. Il fait tout le travail, qui va du scénario au montage, de la production 

au tournage, du choix des acteurs à la promotion du film.  

Mais même s’il y a des traits communs entre les cinéastes de la Nouvelle 

Vague, ce qui est très plus important, c’est l’individualisme, la politique d’auteur. On 

identifie un film à son auteur. C’est le metteur en scène qui choisit le sujet, les acteurs et 

les décors. Il montre sa propre vision de la vie. 

Jean Douchet résume, dans son livre, les idées de la Nouvelle Vague ainsi: 

« Rupture dans le scénario, rupture dans le dialogue, dans le son, dans l’éclairage, 

dans la direction des auteurs, rupture totale avec la tradition de la « qualité 

française », avec le tournage en studio, avec la pudeur et le bon goût »
1
 

2 François Truffaut (1932-1984) 

François Truffaut était le plus grand représentant de la Nouvelle Vague. Il était 

un critique sévère et un cinéaste très connu. Il était l’ennemi du cinéma français « de 

qualité ». Traumatisé par ses relations avec ses parents, il trouva refuge dans le cinéma, 

qui devient sa véritable famille. Au sens large, c’était des cinéphiles visitant des ciné-

clubs et la Cinémathèque pour discuter de films, au sens plus strict, la famille des 

Cahiers du cinéma (à partir de 1953) , et la famille d’André Bazin et sa femme Janine.  

2.1 L’enfance (1932-1948)  

François Truffaut est né le 6 février 1932 à Paris. Sa mère, Jeanine de 

Monferrand, n’a pas vingt-ans lors de la naissance de Truffaut, elle est une fille-mère, 

ce qui est mal vu dans une famille catholique. Truffaut est un enfant  « non désiré », et 

sa mère le confie à une nourrice dès la naissance. Elle est secrétaire sténodactylo au 

journal L’Illustration qui est l’un des plus importants périodiques de l’époque. Les 

Monferrand aiment non seulement des activités de l’esprit mais aussi le sport, surtout 

l’alpinisme. Jeanine, à l’image des autres membres de la famille, adhère également au 

Club alpin français où elle rencontrera son futur mari, Roland Truffaut, qui est 

                                                 
1
 DOUCHET, Jean, Nouvelle Vague. Paris : Hazan, 1998, p. 1. 
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dessinateur architecte aux Éclaireurs de France. Il reconnaît François comme son fils. 

Roland Truffaut est passionné des montagnes, il intègre le comité de direction du Club 

alpin. Le 9 novembre 1933, Jeanine de Monferrand épouse Roland Truffaut. 

La grand-mère, Geneviève de Monferrand commence à s’occuper de son petit-

fils, comme ses parents n’en sont pas capables. Ils le prennent chez eux pour quelques 

week-ends. Truffaut est un bon élève, surtout en français, mais il a un problème avec la 

discipline. Après la mort de sa grande mère en août 1942, Truffaut, à dix ans, 

commence à vivre avec ses parents qu’il ne connaît presque pas. Il passe son enfance 

dans le quartier de Pigalle, dans un petit appartement de la rue de Navarin. Il a 

conscience d’être un poids pour le couple, surtout pour sa mère. Son enfance est 

marquée par le rêve et l’évasion dans la lecture et le cinéma. 

Truffaut signale cela avec les termes suivants :  

« Le cinéma m’a sauvé la vie. Si je me suis jeté dans le cinéma, c’est 

probablement parce que ma vie n’était pas satisfaisante pour moi dans mes années de 

première jeunesse, à savoir les années de l’Occupation […]. 1942 est une date 

importante pour moi : c’est le moment où j’ai commencé à voir beaucoup de films. De 

dix à dix-neuf ans, je me suis jeté sur les films : je n’ai pas de recul là-dessus. »
2
 

 

À partir de 1946, après avoir quitté l’école, Truffaut vit de petits boulots, et 

avec son ami Robert Lachenay, ils découvrent le cinéma-américain. À seize ans, 

Truffaut, un jeune cinéphile, fonde un ciné-club, le Cercle cinémane. C’est l’âge d’or 

des ciné-clubs à Paris, et au-delà, en France. Son ami Robert Lachenay qui a dix-huit 

ans en est le secrétaire général et le gérant. Truffaut est le directeur artistique. Truffaut 

loue une salle, le Cluny Palace dans le boulevard Saint-Germain, chaque dimanche 

matin. Mais c’est l’échec, il y a une dette pour la salle et les copies. Le Cercle cinémane 

ne fait que quatre séances, avant que le père de Truffaut n’y mette fin, en amenant son 

fils au commissariat pour le faire transférer au Centre d’observation des mineurs à 

Villejuif. Même si le Cercle cinémane fut un échec, il a permis à Truffaut de rencontrer 

son maître futur, André Bazin qui sera son père spirituel. 

                                                 
2
 INSDORF, Annette, François Truffaut. Les films de sa vie. Paris : Gallimard, 1996, p. 13. 
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2.2 La carrière d’un critique (1949-1956) 

André Bazin, après avoir pris Truffaut du Centre d’observation des mineurs, le 

fait travailler à côté de lui dans la section cinématographique de Travail et Culture, et il 

lui permet d’écrire ses premiers articles. 

En 1950, à cause d’un problème sentimental, Truffaut s’engage pour trois 

années en Indochine. Avant de partir à Saigon, il doit faire ses classes pendant six mois 

en Allemagne. Il commence à regretter son engagement, quand il a la possibilité, grâce 

à un régime plus souple vers la fin de ses classes, de visiter ses amis à Paris, et il 

déserte. Il est emprisonné à Paris, et c’est grâce à André Bazin qu’il est réformé pour 

l’instabilité caractérielle. Bazin l’héberge chez lui, à Bruy-sur-Marne. 

André Bazin marque profondément la vie de Truffaut. Il le fait aimer et plus 

tard aussi connaître Jean Renoir. C’est lui qui facilite à Truffaut, à vingt ans, la 

publication dans les Cahiers du cinéma, la revue fondée en avril 1951 par Jacques-

Doinol-Valcroze, Joseph-Marie Lo Duca et André Bazin. Truffaut y publie aussi 

souvent sous le pseudonyme « François de Monferrand » ou « Robert Lachenay ». En 

1954, Truffaut publie dans les Cahiers du cinéma,  n °31 son célèbre article : « Une 

certaine tendance du cinéma français ». C’est la déclaration de guerre de Truffaut au 

cinéma français « de qualité » qui déterminera la nouvelle orientation de la revue qui 

méprise la tradition française de la qualité et admire des auteurs hollywoodiens. La 

publication de ce texte n’échappe pas à Jean Aurel qui vient d’être nommé par Jacques 

Laurent pour diriger les pages cinéma de la revue Arts. Il fait appel à Truffaut qui 

commence très vite à collaborer avec l’hebdomadaire. Il y a publiera 528 articles, 

jusqu’en 1958. C’est là qu’il rencontre Maurice Pons, l’auteur de la nouvelle qui 

deviendra son deuxième court métrage, Les Mistons. Jusqu’à 26 ans, Truffaut a la 

réputation d’un critique intransigeant. 

C’est en 1954 qu’il filme son premier court métrage Une Visite, un film muet, 

qui n’a jamais été diffusé. 

En 1956, Truffaut devient l’assistant du réalisateur Roberto Rossellini pendant 

deux ans dans trois films qui n’aboutiront pas. 
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2.3 Le début de sa carrière cinéaste (1957-1958) 

Le passage de François Truffaut de la critique à la mise en scène est un 

événement décisif pour lui et pour la Nouvelle Vague. 

En 1956, Truffaut rencontre Madeleine Morgenstern, fille d’Ignace 

Morgenstern, le directeur de Cocinor, un groupe de sociétés cinématographiques. 

Truffaut veut fonder sa propre société de production lors de la préparation de son 

premier court métrage Les Mistons. Pour cela, il fait appel à Marcel Berbert, l’adjoint de 

Morgenstern, qui l’aide à fonder les Films de Carrose (en hommage au Carrosse d’or de 

Jean Renoir) en 1957 dont la société de son futur beau-père est garant. Les Films du 

Carosse vont être, pour Truffaut, le cadre économique de production qui lui assurera 

une relative indépendance. 

En été 1957, il tourne son premier véritable film, les Mistons, d’après une 

nouvelle de Maurice Pons. Après les Mistons, Truffaut juge qu’il ne peut pas être à la 

fois critique et cinéaste, et il commence à se considérer plutôt comme un cinéaste.  

C’est en octobre 1957 qu’il épouse Madeleine Morgenstern. Ses témoins sont 

André Bazin et Roberto Rossellini. Elle a une influence déterminante sur la vie de 

Truffaut. Elle est son épouse, sa confidente, son inspiratrice et sa conseillère.  

2.4 Le cinéaste emblématique de la Nouvelle Vague (1959-1984) 

C’est le film Les 400 coups qui apporte à Truffaut la popularité en 1959. La 

même année, grâce à ce succès, il aide Rivette à terminer Paris nous appartient et 

cofinance le film de Jean Cocteau, Le Testament d’Orphée. Il cède aussi le scénario d’À 

bout de souffle à Jean-Luc Godard. Le début de cette année est marqué par la naissance 

de sa première fille Laura Truffaut, le 22 janvier 1959. 

En 1960, Les 400 coups est nominé aux Oscars pour le meilleur scénario 

original. Truffaut tourne Tirez sur le Pianiste qui est l’adaptation d’un roman noir de 

David Goodis avec Charles Aznavour comme le héros principal. L’échec de ce film 

aggrave la situation financière des Films du Carosse. 

 La vie dans la famille est harmonieuse. Truffaut aime ses filles. Jean-Pierre 

Léaud fait aussi partie de la famille car Truffaut essaie de l’élever, entre 1958-1963. 

Bien que le couple soit heureux, Truffaut est infidèle, il a toujours des liaisons 

anciennes ou nouvelles, et il fréquente des prostituées comme dans sa jeunesse.  
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Truffaut tourne Jules et Jim en 1961, où il se révèle comme un extraordinaire 

cinéaste des femmes. Il s’inspire d’une œuvre romanesque de Henri-Pierre Roché. La 

censure interdit le film aux moins de 18 ans. Mais il sera bien accueilli, car étant très 

touchant. Sa fille Eva Truffaut est née le 28 juin 1961. À la fin de 1961, Truffaut quitte 

la famille, il tombe amoureux d’une jeune actrice qui a 17 ans. Truffaut sent que la vie 

de couple est pour lui à la fois indispensable et insupportable. Il est triste de s’éloigner 

de ses filles. Après un mois, Truffaut retourne au domicile conjugal et il se réconcilie 

avec sa femme. 

En 1962, son court métrage Antoine et Colette est sorti au cinéma, il fait la 

partie de L’Amour à vingt ans. C’est en août de la même année qu’il commence à 

enregistrer des entretiens avec Alfred Hitchcock. Cette année, il prépare le tournage de 

Fahrenheit 451, d’après le roman de Ray Bradbury, il est enthousiaste par ce mélange 

de science-fiction, de conte philosophique, de réflexion politique et de défense de la 

littérature. En attendant de réaliser Fahrenheit 451, Truffaut poursuit le projet des 

entretiens avec Alfred Hitchcock, le réalisateur hollywoodien, admiré par lui et ses amis 

des Cahiers du cinéma - Rohmer, Chabrol, Rivette et Godard. Le livre, Cinéma selon 

Hitchcock, sera produit en 1966. 

En 1964, il tourne La Peau douce qui est un film sans succès. 

Après plusieurs tromperies de la part de Truffaut, les Truffaut se séparent, et 

divorcent, en 1965. Cependant, ils restent très proches, ils entretiennent des relations 

amicales et tendres. Truffaut rend visite régulièrement à ses filles.  

L’année 1967 est celle du tournage de La Mariée était en noir. 

En 1968, Henri Langlois est révoqué de son poste de responsable de la 

Cinémathèque française et la Cinémathèque est fermée. Un Comité de défense de la 

Cinémathèque est créé, Jean Renoir en est le président d’honneur, les trésoriers, Jacques 

Doniol-Valcroze et François Truffaut. Truffaut tourne Baisers volé qu’il dédie à la 

Cinémathèque. À l’automne 1968, François Truffaut trouve, grâce au détective Albert 

Duchêne, que son vrai père, Roland Lévy, est juif et que la famille de sa mère ne l’a pas 

accepté à cause de son origine. Cette découverte le bouleverse. Il connaît enfin l’identité 

de son père et il n’appartient plus tout à fait à sa famille. Truffaut est « juif » de la 

famille Truffaut-Monferrand. En 1968, il garde cette nouvelle comme un secret. Il le 
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confie juste à sa femme Madeleine Morgenstern qui est d’immigration juive hongroise 

et à son amie Helen Scott, juive new-yorkaise, ainsi qu’à deux producteurs proches, 

Pierre Braunberger et Ilya Lopert, juifs eux aussi. Cette année est en plus marquée par la 

mort de sa mère.  

En 1969, Baisers volés est nominé aux Oscars au titre du meilleur film 

étranger. Truffaut travaille sur La Sirène du Mississipi qui sera le plus grave échec 

commercial et L’Enfant sauvage. 

L’autre partie du cycle Doinel, Domicile conjugal est tournée. En septembre 

1970, on publie le livre Aventures d’Antoine Doinel chez Mercure de France. En 

1970, après avoir fait 4 films en 2 ans, il se sent épuisé ; il fait un recueil de ses critiques 

des films intitulé Les Films de ma vie, publié en 1975. 

Au printemps 1971, Truffant tourne précipitamment Deux Anglaises et le 

continent où il engage Jean-Pierre Léaud.  

En 1972, Truffaut prépare Une belle fille comme moi. Il travaille aux scénarios 

d’Adèle H., d’après le livre Journal d’Adèle Hugo, une fille de Victor Hugo, et de La 

Nuit américaine qu’il tourne à partir de fin de septembre. La Nuit américaine est une 

déclaration de foi dans le cinéma, Truffaut y réalise son rêve de montrer les coulisses 

d’un tournage. C’est un film sur le monde du cinéma, il y a le film dans le film. Avec 

La Nuit américaine, François obtient l’Oscar du meilleur film étranger en 1974, et c’est 

Alfred Hitchcock qui lui remet le prix. 

C’est en 1973, après le succès immense de La Nuit américaine, que le conflit 

entre Godard et Truffaut a lieu dans les lettres interposées. En mai, Godard envoie une 

critique de La Nuit américaine où il accuse Truffaut de mentir sur la vérité du tournage, 

sur les rapports de force entre le metteur en scène et ses acteurs, ses producteurs, les 

techniciens, etc. Au début, ils étaient comme des frères, les deux issus de la famille des 

Cahiers du cinéma, ils ont commencé leur carrière cinématographique en même temps, 

mais pendant leur carrière, ils prennent des directions différentes : Godard essai de 

tourner le cinéma politique, tandis que Truffaut s’intéresse aux films plus légers et 

poétiques. C’est l’époque de la rupture dans leur relation.  

 L’Argent de poche sort en 1976. De mai à août 1976, Truffaut rejoint Steven 

Spielberg en Alabama aux États-Unis pour jouer le rôle du savant Claude Lacombe dans 
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Close Encounters of the Third Kind (Rencontres du troisième type). C’est le seul film de 

la production hollywoodienne auquel il a été associé. Spielberg cherche pour ce rôle un 

homme qui a l’âme d’un enfant. À la fin de cette année, Truffaut tourne L’Homme qui 

aimait les femmes. En 1977, Truffaut fait le tournage da La Chambre verte. L’Amour en 

fuite, le dernier opus de saga Doinel, est produit en 1979. 

Dans les dernières années de sa vie, Truffaut tourne  Dernier Métro (1980), La 

Femme d’â côté (1981) et Vivement dimanche ! (1983). Le Dernier métro reçoit un 

grand succès, avec Catherine Deneuve, Gérard Depardieu dans les principaux rôles. 

C’est une histoire à l’époque de l’Occupation. La critique est favorable et, en 1981, 

c’est le triomphe du film lors de la sixième édition des Césars, il est nominé douze fois 

et il remporte 10 Césars : le titre de meilleur film, meilleur réalisateur, meilleure actrice, 

meilleur acteur, etc. 

En 1983, Truffaut donne sa « leçon de cinéma », dans le cadre d’une série 

d’émissions enregistrées par l’Institut National de l’Audiovisuel. Il est opéré en 

septembre d’une tumeur au cerveau, on veut gagner le temps, mais la rémission n’est 

pas possible, c’est juste Madeleine Morgenstern qui sait d’abord la vérité. Joséphine la 

troisième fille de Truffaut avec l’actrice Fanny Ardent est née cette même année. La 

naissance de la fille lui donne envie d’engager de nouveaux projets et scénarios.  

Il a un ultime projet en juin 1984, celui de raconter sa vie : il veut faire une 

autobiographie, Le Scénario de ma vie. Il n’est pas capable de se concentrer 

suffisamment pour écrire, il fait donc des entretiens au magnétophone avec Claude de 

Givray qui durent seulement deux après-midis.  Le 21 octobre 1984, Truffaut meurt à 

l’hôpital, Fanny Ardent et Madeleine Morgenstern sont avec lui. 

3 L’apparition du film Les 400 coups  

Les 400 coups est le premier long métrage de Truffaut qui est jusqu’à ce 

moment connu surtout comme un critique provocateur, ce film marque la naissance de 

Truffaut comme un vrai cinéaste. Jean Douchet écrit, sur Les 400 coups, ceci: « sa 

première œuvre était attendue avec poignards, fusils, tanks et canons. Ce furent les 

fleurs et l’ovation. »
3
  

                                                 
3
 DOUCHET, Jean, Nouvelle Vague. Paris : Hazan, 1998, p. 240 
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François Truffaut écrit le scénario des 400 coups en développant une histoire 

courte avec le thème de l’enfance - La Fugue d’Antoine qui a dû être un court métrage 

destiné à compléter Les Mistons et à former avec d’autres histoires courtes un long 

métrage sur l’enfance.  

D’après lui, Les 400 coups une chronique de la treizième année construite sur 

ses propres souvenirs d’enfance. Il élabore le scénario, avec la collaboration de Marcel 

Moussy, romancier et scénariste, auteur d’une série très populaire à la télévision, Si 

c’était vous, réalisée par Marcel Bluwal. À la sortie du film, il dit : « Moussy m’a 

beaucoup aidé à donner une construction au scénario. J’avais des pages de notes, mais 

tout cela était tellement proche de moi que je n’arrivais pas à lui donner une 

structure. »
4
 

Il décide de tourner le film en Cinémascope noir et blanc. Il s’adresse à l’un 

des meilleurs directeur de la photo, Henri Decae, connu grâce à son noir et blanc 

contrasté, son goût de l’éclairage naturel et sa grande rapidité de travail. 

On tourne le film du 10 novembre 1958 au 5 janvier 1959 à Paris dans le 

quartier de son enfance, à la rue Fontaine. Le film est dédié à André Bazin, le père 

spirituel et mentor de Truffaut qui meurt au début du tournage, à l’âge de 40 ans, ce qui 

accentue la noirceur du film, un personnage en train de naître et son ami meurt. C’est 

une production cinématographique au ton nouveau qui est une vraie photographie de 

l’adolescence en 1958. 

Le film est produit par Les Films du Carosse et l’une des sociétés d’Ignace 

Morgenstern, qui donne la chance au mari de sa fille de prouver qu’il est capable de 

faire des films. 

La première projection publique des 400 coups a lieu à Avignon en mars 1959 

devant les cent vingt délégués du congrès de la Fédération française des ciné-clubs. 

L’atmosphère n’est pas très bonne, vu les critiques insolentes et agressives de Truffaut. 

Pourtant, pendant la projection, l’émotion et la reconnaissance saisissent le public : le 

film est bien accueilli. Les réactions de Doniol-Valcroze, Rivette, Godard et Rossellini 

sont enthousiastes. La projection de presse au Marbeuf, le 2 avril, a été aussi une 

réussite. 

                                                 
4
 LE BERRE, Carole. François Truffaut au travail. Paris : Cahiers du cinéma, 2004, p. 20. 
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Le 14 avril, le comité du festival de Cannes propose à André Malraux, ministre 

des Affaires culturelles, la sélection officielle du film pour représenter la France au 

festival. 

Godard annonce ainsi l’apparition des 400 coups : « ce film sera un film signé 

Franchise. Rapidité. Art. Nouveauté. Cinématographe. Originalité. Impertinence. 

Sérieux. Tragique. Rafraîchissement. Ubu-roi. Fantastique. Férocité. Amitié. 

Universalité. Tendresse. »
5
  

Contre tout attente, le film est sélectionné pour représenter la France à Cannes 

en mai 1959, alors que Truffaut, en tant que critique, a été interdit de festival l’année 

précédente vu ses critiques violentes. 

3.1 Festival de Cannes 1959 

Festival de Cannes en 1959 marque le début officiel de la Nouvelle Vague. 

Dans la sélection, il n’y a aucun film de « qualité française ». La commission choisit 

trois films des jeunes réalisateurs : Les 400 coups de François Truffaut, Orfeus Negro 

(Orphée Noir) de Marcel Camus et Hiroshima mon amour de Alain Resnais (hors 

compétition). Ils incarnent le renouveau qui se produit dans le cinéma national. 

La projection officielle a lieu le 4 mai, Truffaut est très nerveux mais la 

projection est un véritable triomphe. C’est Jean Cocteau qui soutient Truffaut pendant le 

festival et qui assure la promotion du jeune cinéma français. 

La Palme d’or est attribuée à l’Orphée Noir. Le prix de la mise en scène est 

donné aux 400 coups. Hiroshima, mon amour marque aussi un grand succès et gagne le 

Grand prix. 

Godard, se prononçant sur le choix du jury, soutient que « ce qui est important, 

c’est que, pour la première fois, un film jeune est officiellement désigné par les pouvoirs 

publics pour montrer au monde entier le vrai visage du cinéma français.
6
 

3.2 Les réactions dans la presse française 

Le film Les 400 coups n’est pas le premier film de la Nouvelle Vague, mais 

son succès chez la critique et les spectateurs permet non seulement à Truffaut d’être 

                                                 
5
 GODARD, Jean-Luc, Godard par Godard. Tome 1 1950-1984. Paris : Cahiers du cinéma, 1998, p. 167-

168. 
6
 Ibid, p. 193. 
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artistiquement indépendant, mais cela également facilite le financement des films des 

autres critiques de Cahiers du cinéma.  

Le lendemain de la projection, les gros titres sont à la une des grands journaux : 

France-Soir, Paris-Match, France-Dimanche, Paris-Presse, Le Monde, France-

Observateur, L’Express, … Tous les périodiques parlent de ce film, du cinéaste et d’une 

nouvelle vedette : Jean-Pierre Léaud. Les critiques sont très positives et enthousiastes. 

Dans les Cahiers du cinéma de juillet 1959, Fereydoun Hoveyda écrit :  

«Les 400 coups n’est pas un chef-d’œuvre. Tant mieux pour François 

Truffaut ! D’abord, ce mot tellement galvaudé finit par signifier tout et rien. Ensuite et 

surtout, à 27 ans, avec un chef-d’œuvre sur les bras, Truffaut serait au fond bien 

embêté ; sa vie se passerait en efforts pour se débarrasser d’un ouvrage devenu 

encombrant. Les 400 coups, c’est mieux qu’un chef-d’œuvre. Avec Hiroshima, mon 

amour, c’est un des deux films les plus originaux de la production française d’après 

guerre. »
7
 

3.3 La réception à l’étranger : un succès international  

En quelques jours après la présentation à Cannes, beaucoup de producteurs 

étrangers (Japon, Suisse, Belgique et surtout Amérique) négocient les droits avec les 

Films du Carrosse.  

Dès la sortie des 400 coups, Truffaut touche le public américain qui le nomme  

« New Renoir ». Il est le premier du groupe des réalisateurs de la Nouvelle Vague 

française à débarquer à New-York. 

Les ventes du film à l’étranger rapportent 87 millions de francs, soit deux fois 

le budget du film. 

En 1960, le Prix du meilleur film étranger est décerné par la critique new-

yorkaise aux 400 coups. Aux yeux de Bosley Crowther, critique influent du New York 

Times, ce film est « un petit chef-d’œuvre qui encourage un renouvellement de foi dans 

les films »
8
 L’autre critique, Archer Winsten du New York Post, écrit : « Les 400 coups 

nous apportent l’un de ces grands films français classique qui nous touchent au cœur 

par leur beauté, leur vérité et leur désespoir »
9
.  

                                                 
7
 DOUCHET, Jean, Nouvelle Vague. Paris : Hazan, 1998, p. 131. 

8
 BAECQUE Antoine et Serge TOUBIANA, François Truffaut, Paris : Gallimard, 2001, p. 316 

9
 Ibid. 
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Le succès aux États-Unis est décisif en termes de notoriété du film et sur le 

plan commercial. 

3.4 Les prix du film 

Le film Les 400 coups est apprécié par de nombreux prix partout dans le monde. 

Grand prix de la mise en scène au Festival de Cannes en 1959 

Prix Fémina belge du cinéma 1959 (Olivier d’or) 

Prix du festival mondial d'Acapulco 1959 

Prix Joseph Burstyn (meilleur film étranger de 1959 aux États-Unis) 

Prix de la critique new-yorkaise (meilleur film étranger 1959) 

Prix Méliès 1959 (avec Hiroshima mon amour) 

Grand prix des valeurs humaines de Valladolid (Epi d’or) 

Prix des journalistes autrichiens (Plume d’or) 

Laurier d’argent de David O’Selznick 

Sélectionné pour l’Oscar au chapitre des « meilleurs scénarios écrits directement pour 

l’écran » en 1959 

Participation au festival de Cork en 1959 

4 Les 400 coups : un film autobiographique  

La vision de l’enfance, telle qu’elle est présentée dans les films de Truffaut, est 

influencée en premier lieu par les souvenirs de sa propre enfance. Toutefois, même si le 

récit est autobiographique dans ses moindres détails, Truffaut tient d’abord à le 

présenter comme une fiction. Truffaut veut cacher la part autobiographique, il entend 

montrer une œuvre universelle.  

Il n’est pas facile pour Truffaut de produire un film dont l’histoire est très 

proche de la sienne. Plus tard, il avoue que c’était problématique pour lui : « Si j’avais 

été seul, j’aurais eu tendance à typer les parents d’une manière très caricaturale, à en 
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faire une satire violente mais non objective, et Moussy m’a aidé à rendre ces gens plus 

humains, plus prêts de la norme. »
10

 

Le film complique les relations déjà difficiles avec ses parents. Roland et 

Jeanine Truffaut lisent dans la presse l’histoire de l’enfance de leur fils et y voient leurs 

portraits qu’ils jugent irréels et outrageants sans même aller voir le film. Les articles 

dans la presse sur l’enfance de Truffaut, qui est souvent simplifiée et déformée, causent 

la colère des parents. Cependant,  il n’y a pas de communication ni du côté des parents 

ni du côté de François Truffaut. La famille le juge ingrat. 

Il est trop tard de corriger le film donc il essaie de faire ce qu’il peut pour 

protéger ses proches. C’est pourquoi il dit que son film n’est pas autobiographique. Le 3 

juin, jour de la sortie du film, il dément dans Arts avoir fait une œuvre 

autobiographique : « Je n’ai pas écrit mas biographie en 400 coups. Si le jeune Antoine 

Doinel ressemble parfois à l’adolescent turbulent que je fus, ses parents ne ressemblent 

absolument pas aux miens qui furent excellents… »
11

  

La relation avec ses parents devient plus calme dans les années 60. Après leur 

divorce, il revoit régulièrement son père et sa mère, ils déjeunent ensemble 

régulièrement chaque deux semaines. Elle s’est remariée avec son amant de longue 

date, Robert Vincendon. Pourtant, elle est interdit de voir ses petites-filles, Laura et 

Eva. Elle meurt en août 1968 d’une cirrhose. Truffaut va à l’enterrement. Plus tard, il va 

dans l’appartement de la rue de Navarin, et il y trouve des documents, des lettres, des 

photos, des coupures de journaux précieusement conservés par sa mère. Il voit qu’elle 

s’intéressait à lui, qu’elle l’aimait. 

4.1  « Qu’est-ce qu’on va faire du gosse? » 

Cette question résume l’enfance de François Truffaut, elle était posée dès sa naissance. 

Il était un enfant non désiré. François a été longtemps élevé loin de sa mère, soit chez la 

nourrice, soit chez les grands-parents. Même si François est pris par sa mère et son 

beau-père pour habiter chez eux, les parents passent souvent les week-ends et les 

vacances dans les montagnes. Ils envoient régulièrement François dans les colonies de 

vacances. Mais il reste souvent seul. Il se sent une gêne pour le couple. Finalement, il se 

cache dans l’indifférence, le mensonge et c’est surtout le cinéma qui devient son 
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véritable refuge et qui lui fait parfois sécher les cours. Ce traumatisme familial marque 

profondément la vie de Truffaut. La phrase « Qu’est qu’on va faire du gosse ?» est 

prononcée par le père d’Antoine dans le film, et on peut sentir que l’enfant est pour les 

adultes un problème délicat dont on peine à trouver la solution. 

Ce sentiment de gêner les parents est aussi marqué par la place du lit 

d’Antoine. Il doit dormir dans l’entrée parce que l’appartement est trop petit. C’est 

l’image de l’appartement des Truffaut. Cela renforce en plus le sentiment de violer 

l’intimité des parents. 

4.2  « C’est ma mère… m’sieur… Elle est morte ! » 

Ces mots sont l’excuse d’Antoine après avoir fait l’école buissonnière. C’est l’excuse la 

plus forte : il ne cite pas le père, l’oncle, la tante ou quelqu’un d’autre, mais la mère. Il 

souhaite sa perte et donc il l’a fait mourir en paroles. C’est la honte après que le 

mensonge est découvert, qui provoque la première fugue d’Antoine. 

Truffaut aussi, comme Antoine, a fugué pour la première fois à l’âge de onze 

ans, après avoir inventé une excuse extravagante pour expliquer ses absences de l’école. 

Mais si Antoine prend pour prétexte la mort de sa mère, Truffaut raconta au professeur 

que son père avait été arrêté par les Allemands. On sait que le père biologique de 

Truffaut, qu’il n’a jamais connu, fut un dentiste juif, ce qui rend cette excuse 

particulièrement poignante. 

Truffaut a une relation pleine de fascination et de la haine avec sa mère. Peu 

avant la mort, il dit :  

« Ce que j’ai vécu avec ma mère est une chose difficile à expliquer. Cela 

s’expliquerait peut-être mieux dans un roman : elle s’exerçait sur moi une forme 

d’autorité un peu méprisante, une certaine façon de m’appeler « mon petit » ou « petit 

imbécile », « petit crétin », ou de donner des ordres, de me traiter comme un 

domestique, de voir jusqu’où j’irais sans me plaindre, sans aller jusqu’à me battre, 

enfin pas souvent… C’est vrai que cette femme, je l’avais terriblement encombrée. C’est 

en comprenant cela que je me suis mis à détester ma mère, lorsque j’ai senti que je la 

gênais. Et cela m’a fait terriblement mal. »
12

 

Cette relation ambivalente est aussi la relation d’Antoine avec sa mère et elle 

va influencer toutes ses relations avec les femmes. Mais malgré la haine et 

l’incompréhension entre eux, il est très admiratif de sa mère. 
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La mère d’Antoine, à l’image de la mère de Truffaut, préfère que son fils ne 

fasse rien, ne dise rien, qu’il reste dans son coin à lire, sans faire du bruit, et elle peut 

l’ignorer.  

Les relations familiales compliquées ont fait beaucoup souffrir Truffaut tout au 

long de sa vie. Cette souffrance a  fait naître, chez Truffaut, l’image modèle de la mère 

(Les 400 coups, L’Amour en fuite et surtout L’Homme qui aimait les femmes). La mère 

est toujours à la fois prestigieuse et repoussante, séduisante, chargée d’un fantasme 

sensuel, mais elle reste hautaine, méprisante, distante, et elle est finalement oubliée dans 

sa solitude. 

4.3 Père adoptif/ « Where is the Father ? » 

Roland Truffaut est le père adoptif de François qui n’a pas deux ans au moment 

de l’adoption. La passion de Roland Truffaut, c’est la montagne. Quelques fois, ils se 

sont plus proches grâce à l’humour de père qui fait rire François avec ses histoires et ses 

imitations, il s’amuse de tout. Mais en 1944, après quelques soupçons, nourris aussi par 

la lecture des romans, François découvre que Roland Truffaut n’est pas son vrai père, et 

cela gâte la relation entre les deux. 

Antoine vit avec son père adoptif  qui est indifférent, même si il y a, comme 

dans la famille Truffaut, une certaine de complicité de temps en temps grâce aux 

blagues, tout est pour lui le prétexte à blaguer. Il est passionné du rallye, à la différence 

de Roland Truffaut qui aime les montagnes.  

Dans Les 400 coups, le cours de prononciation anglaise tourne autour de cette 

question qui ne peut être articulée qu’avec difficulté : « Where is the father ? » C’est 

une phrase qui résonne à la fois à l’intérieur du film et dans la vie du réalisateur. 

4.4 René Bigey/Robert Lachenay 

Robert Lachenay est le copain, l’ami d’enfance de Truffaut. Ils se rencontrent à 

l’école de la rue Milton dans la même classe (comme Lachenay redouble) et ils 

deviennent les amis les plus proches même s’ils sont assez différents. Robert est plus 

âgé, dernier de la classe, plus sûr de lui, toujours franc et sincère. C’est lui qui est le 

moteur du duo. Il est habitué à l’école buissonnière, aux fausses signatures dans le livret 

scolaire. C’est l’instituteur de cette école qui a servi de modèle au « Petite Feuille » des 

400 coups. Les deux amis ont le même contexte familial, ils sont marqués par l’absence 
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d’une famille stable et affective. Ils vivent dans l’incompréhension de leurs parents. Ils 

sont les deux seuls. Ils se ressemblent aussi par des compensations communes : l’amour 

des livres (ils partagent l’amour pour Balzac) et la passion des films, c’est leur univers, 

où ils se sentent à l’aise. Cet univers prend souvent place dans la chambre de Lachenay ; 

d’abord, dans le grand appartement familial, puis chez lui grâce à une autonomie assez 

vite gagnée à la fin de l’adolescence, vu le divorce de ses parents et la vente de leur 

appartement. Il doit commencer à travailler et s’occuper de lui-même. 

Lachenay a plus de liberté que Truffaut qui habite un petit appartement de deux 

pièces avec une seule entrée et ne peut donc échapper à ses parents. Lachney, grâce à 

l’escalier principal et l’escalier de service, peut sortir par l’un et rentrer par l’autre au 

lieu d’aller à l’école. Ce contraste, entre le logement de ces deux amis, est marqué 

également dans le film. 

Le père de Robert, secrétaire général du Jockey-Club, joue aux courses. Il a des 

tableaux de chevaux sur tous les murs. Cela est reproduit dans Les 400 coups par le 

cheval empaillé. Sa mère est souvent saoule.  

Dans le film c’est la figure de Robert Lachney qui apparaît derrière René 

Bigey, le copain d’Antoine. Truffaut filme l’importance du copain dans la vie d’une 

manière sensible et juste. L’ami est toujours un peu en retrait mais jamais très loin dans 

un plan. Antoine dors sous le lit de René afin d’éviter son père. C’est René qui arrive au 

centre pour jeunes délinquants où Antoine est placé mais on lui refuse de le voir, bien 

qu’il ait parcouru des dizaines de kilomètres pour le voir. 

René, dans le film, a également un an et demi de plus qu’Antoine, il est donc 

en avance sur l’école buissonnière et sur la pratique du mot d’excuse pour absence. Par 

contre Lachney est plus avisé dans la vie que le personnage de René Bigey dans le film. 

Dans celui-ci, c’est plutôt Antoine qui est le moteur. 

4.5 Le commissariat et le centre d’observation des mineurs délinquants 

À quatorze ans, Truffaut est indépendant, il fugue et il vit avec Lachenay. Ils 

fondent un ciné-club, le Cercle Cinémane. Il fait la connaissance avec André Bazin. Son 

père le trouve à cause des affiches avec le programme du Cercle Cinémane et il le remit 

à la police. Truffaut est envoyé au Centre d’observation des mineurs délinquants à 
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Villejuif. Bazin réussit à le prendre de ce lieu terrible. Les parents de Truffaut renoncent 

à leurs droits à Truffaut. 

4.5.1 Le commissariat 

Le 7 décembre 1948, à seize ans, François Truffaut est amené au commissariat 

de la rue Ballu par son père adoptif. Là, le père s’appuie sur une lettre de confession 

signée par François pour demander son envoi dans un centre spécialisé pour mineurs 

délinquants. Dans la lettre, François avoue tous ses mensonges, surtout le vol d’une 

machine à écrire dans les locaux des Éclaireurs de France qu’il a revendu puis pour 

4000 francs pour régler les dettes causés par le fonctionnement de son ciné-club. 

Truffaut passe la nuit au commissariat. Il doit déménager de la cellule principale pour 

une plus petite afin de laisser place à trois prostituées en situation irrégulière. Il y attend 

encore une journée et une autre nuit pour entendre la confirmation de la détention par le 

président du tribunal de l’arrondissement. Le 10 décembre 1948, il est transféré avec 

quatre autres prisonniers à la préfecture de police de Paris, avant de rejoindre le Centre 

d’observation des mineurs de Paris. 

Antoine vole une machine à écrire au bureau de son père, mais en voulant la 

restituer, faute de ne pouvoir la vendre, il se fait surprendre par un gardien qui appelle 

les parents. M. Doinel le livre à la police et Mme Doinel demande que son fils soit 

enfermé. Dans Les 400 coups, Truffaut reconstitue aussi l’atmosphère pathétique du 

commissariat, l’anecdote des prostituées, l’attente, le transfert en panier à salade et les 

deux policiers, plutôt gentils.  

4.5.2 Le centre d’observation des mineurs délinquants 

Le 11 décembre 1948, Truffaut est transféré par la police au Centre 

d’observation des mineurs de Paris, à Villejuif, tout proche de la capitale. Le code civile 

français prévoit cette détention pendant six mois ou plus, à partir de l’âge de seize ans, 

dans les cas où le père aura des sujets de mécontentement très grave sur la conduite 

d’un enfant.  

Dans le Centre, il y a une large cour, triste et grise. On y fait des exercices 

physiques presque militaires. Les éducateurs utilisent des punitions corporelles 

régulières et des humiliations permanentes. Dans une dissertation, en mars 1949, 

Truffaut décrit son état d’esprit : « Mon aventure […] n’est ni gaie ni triste, elle est la 
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vie. Je ne fixe pas longtemps le ciel car lorsque mes yeux reviennent au sol le monde me 

paraît horrible. »
13

  

Plusieurs fois, il écrit de longues lettres de désespoir à son copain Robert 

Lacheney, il veut commettre un suicide. Heureusement, il trouve le refuge dans les 

livres et les lettres de ses amis. Étant un garçon vif et intelligent, il suscite l’intérêt chez 

le directeur de l’établissement et chez la psychologue attachée au Centre, Mlle Rikkers. 

Ils contactent André Bazin, qui devient le garant de Truffaut, pour intervenir et pour 

s’engager à lui trouver un travail. C’est à cette condition que jeune Truffaut peut quitter 

le Centre au printemps 1949. 

Centre d’observation des mineurs apparaît aussi dans Les 400 coups, Antoine 

est y transféré à la fin du film. L’environnement est beaucoup plus champêtre et riant 

que celui de la Villejuif. Mais il n’a aucun « Bazin » qui pourrait l’aider et donc il doit 

le faire lui-même. Après que sa mère lui dit qu’elle ne le reprendra pas, il s’échappe du 

Centre pour courir vers la mer. (Truffaut a effectivement fait plusieurs tentatives 

d’évasion en 1949).  

4.6 Honoré de Balzac 

Truffaut est un cinéphile et balzacoman. Dans une lettre à son ami Lachenay en 

195, il écrit : « Balzac et Proust sont les deux plus grands romanciers de langue 

française. »
14

 

Dans le cycle Doinel, Truffaut utilise le principe de récurrence emprunté à la 

Comédie humaine. Balzac est comme une figure tutélaire d’Antoine qui lui dédie un 

autel. Antoine ressemble au personnage de Lucien Rubempré, à la fois séducteur et 

rêveur nonchalant, qui apparaît principalement dans les Splendeurs et misères des 

courtisanes et dans les Illusions perdues. Truffaut prend et développe du cycle de la 

Comédie humaine surtout les traits comme l’autocritique et la désillusion.  

5 Les 400 coups : un film de la Nouvelle Vague 

Le film profite du phénomène de la Nouvelle Vague - un tournage rapide, des 

histoires au présent jouées par des acteurs de la nouvelle génération, des prises de vues 
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en extérieurs plutôt qu’en studio, le choix de la lumière naturelle, des moyens 

techniques et économiques plus légers. Grâce au succès des 400 coups il y a un grand 

essor des idées nouvelles de la Nouvelle Vague  

5.1 Traits du cinéma nouveau 

5.1.1 L’économie 

Les jeunes cinéaste de la Nouvelle Vague font des films à petits budgets, ils 

exigent une liberté économique.  

Ignace Morgenstern produit le film Les 400 coups pour une quarantaine de 

millions d’anciens francs ce qui est la somme très petite comparée au coût d’un long 

métrage traditionnel.  

5.1.2 Le thème 

Il est significatif qu’un bon nombre de films de la Nouvelle Vague évoquent, 

même si ce n’est pas leur sujet central, un problème de paternité, et plus précisément 

une absence du père dans ses fonctions traditionnelles d’affection et d’autorité : C’est 

explicitement le sort du jeune Antoine Doinel dans Les 400 coups où le père est absent, 

distant et bafoué par la mère. 

5.1.3 Le décor naturel 

Les auteurs de la Nouvelle Vague sortent des studios et réalisent les films dans 

les décors naturels ce qui est aussi le cas des 400 coups. 

On a besoin de changer d’air, on veut respirer. Truffaut mis en pratique ce 

besoin respiratoire. Il estime que les scènes de l’intérieur ne sont pas bons pour le 

public. Et donc, il a besoin d’aller vers la sortie, tout film devrait se terminer en pleine 

air. C’est la plus célèbre scène des 400 coups où Antoine court vers la mer, il est enfin 

libre, non plus enfermé à l’intérieur de l’appartement, de l’école ou du Centre. Dans les 

scènes de l’intérieur, il y a un sentiment de prison. 

5.1.4 La rue et la ville 

Les cinéastes quittent des studios. La rue observée par la Nouvelle Vague 

manifeste les aspirations des jeunes qui en prennent possession. Paris, représenté par les 

jeunes cinéastes, est celui de la vie quotidienne. La ville fonctionne comme une toile. 

On n’y prête pas attention. À la rue, on voit l’indifférence au sort de chacun. La rue est 
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un espace neutre où il peut se passer un nombre infini des rencontres, surprises, 

accidents. C’est un espace ouvert. Dans la rue, Antoine, faisant l’école buissonnière, 

rencontre par hasard sa mère dans les bras de son amant. 

La ville est épurée des singularités qui accrochent le regard, elle devient à la 

fois concrète, comme elle est la réalité du décor, et abstraite par la réduction voulue de 

ce même décor à ses lignes principales. Nous remarquons ce principe dans la 

représentation de la place Clichy dans Les 400 coups. 

La ville offre un champ libre. La rue redevient un vecteur de l’errance, elle 

n’est plus un but. La Nouvelle Vague montre la vérité de la vie courante ignorée par la 

cinéma « de qualité ». Dans la rue, René et Antoine passent le temps en faisant l’école 

buissonnière. Si l’école et la maison leur sont hostiles pour des raison complémentaires, 

la rue leur offre la liberté. 

5.1.5 Le mouvement 

Dans la quasi-totalité des films, qui sont souvent très différents, il y a une 

« figure de style », une image a priori anecdotique, et qui pourtant exprime bien ce qui 

se produit à ce moment : pratiquement tous ces films montrent des gens qui marchent. 

Même si l’endroit où les gens marchent n’est pas important pour l’intrigue, ni comme 

une séquence de transition. Ils marchent parce que les gens marchent dans la vie et que 

le réalisateur éprouve un bonheur de filmer que cette activité, la plus triviale qui soit. La 

promenade au hasard, sans aucun but, devient l’essentiel. L’errance dans les rues de 

Paris d’Antoine et René en est un bon exemple. 

5.1.6 Le genre 

Les auteurs de la Nouvelle Vague se globalement méfient des genres, ils 

veulent une liberté. Ils réinventent les genres pour les transgresser. La Nouvelle Vague 

mène une politique d’auteur. C’est l’œuvre qui devient le genre. La signature suffit. Elle 

porte la marque et annonce le type de film. Chacun apporte au cinéma une certaine 

vérité. Il filme sa manière personnelle de voir la vie. C’est le quotidien retravaillé par un 

style personnel. Truffaut reste fidèle à ce principe fondateur jusqu’à son dernier film.   
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5.2 Les traits typiques de Truffaut 

Chaque cinéaste de la Nouvelle Vague laisse sa signature dans le film, il utilise 

les traits spécifiques. Dans Les 400 coups, il y a non seulement les traits communs de la 

Nouvelle Vague mais aussi les éléments qui sont typiques pour la création de Truffaut. 

5.2.1 L’arrêt sur image 

Truffaut, admirateur de Renoir et Vigo, utilise plus de la narration fluide et des 

plans longs que de la recherche d’écritures plus volontaristes. Mais pourtant, surtout le 

début de son œuvre est pénétré de libertés formelles et d’interventions d’auteur. Ainsi, 

on voit des arrêts sur image qui fixent les personnages et qui donnent la sensation d’un 

deus ex machina œuvrant dans les coulisses. 

Le plus fameux des arrêts d’image et celui de la fin des 400 coups. La tension 

et la libération finale disparaissent à ce moment dans ce regard. Ce n’est pas seulement 

la fin d’histoire mais c’est aussi le refus à la dramaturgie d’une conclusion définitive. 

Cet arrêt sur image dans un plan est emprunté à L’Atlante de Jean Vigo, auquel Truffaut 

ajoute un élément spécifique d’écriture.  

5.2.2 La bougie 

La bougie a deux fonctions esthétique ou liturgique. Chez Truffaut, les deux 

fonctions sont souvent combinées. Elle est typique dans les films de Truffaut. 

Dans Les 400 coups, la bougie renvoie à une célébration religieuse. Antoine 

allume une bougie devant l’image de Balzac, c’est le geste par lequel il se met sous le 

patronage d’un auteur admiré, dont il espère un miracle, une bonne note à la 

composition. 

5.2.3 L’obstacle 

Les personnages de Truffaut sont souvent vus à travers un vitre, un pare-brise, 

des barreaux. Cela marque l’emprisonnement. Les barreaux forment un cadre autre que 

celui de l’écran. Elles enferment encore plus les personnages qui essaient de se libérer. 

C’est évident dans Les 400 coups, il y a des grillages et des barreaux dans les 

plans du commissariat, de la prison et surtout pendant le trajet d’Antoine dans la voiture 

cellulaire. La caméra n’ose s’approcher trop près de l’enfant, mais elle n’abandonne 

jamais le visage d’Antoine et ses mains sur les barreaux.  
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Les barreaux, comme plus tard la porte-vitre du centre d’observation où se 

refléteront les sapins, disent qu’Antoine est dehors et pourtant enfermé. 

5.2.4 Les reflets 

Les personnages de Truffaut, souvent reflétés dans une vitre, une glace ou une 

ombre, prennent parfois leur reflet, leur portrait, comme l’objet d’observation, où ils se 

trouvent mis en présence de leur portrait ou de celui de l’autre. 

Le leitmotiv musical des 400 coups est entendu pour la première fois lorsque 

Antoine se regarde dans les glaces de sa mère. Il s’assoit devant la coiffeuse de sa mère. 

Par le jeu de miroirs nous voyons quatre fois son visage. Il essaie le parfum et la pince à 

cils de sa mère. Le lendemain, il y a un autre miroir, celui de la salle de bains, il effacera 

la buée pour se voir. 

6 Les 400 coups : un film sur l’enfance 

Hors du contexte du cinéma, le film devient un fait de société. Toute la presse 

en fait l’image d’un thème social, de l’enfance malheureuse et de l’éducation des 

adolescents. Le film est utilisé comme un prétexte à un débat de société. 

Truffaut a peur de tomber dans une confession plaintive, comme le film est 

basé sur ses propres souvenirs, il veut surtout filmer ce qu’il y a de l’universel dans 

l’enfance. Il s’intéresse à la psychologie adolescente et notamment à l’enfance difficile 

et délinquante. Il consulte des juges pour enfants, il travaille avec Joseph Savigny, le 

directeur du Service de l’éducation surveillée au ministère de l’Éducation nationale et il 

lit énormément de livres sur ce problématique. 

Il consulte le film avec Fernand Deligny, éducateur français, très important 

dans l’éducation spécialisée qui fait des expériences avec des enfants autistes. Deligny 

critique la séquence d’origine de dialogue avec la psychologue qu’il juge artificielle et 

Truffaut la finalement remplace par une confession improvisée d’Antoine devant la 

caméra qui est utilisé dans le film. 

Truffaut lui-même propose une thèse pour son film : « L’adolescence ne laisse 

pas un bon souvenir qu’aux adultes ayant une mauvaise mémoire. »
15
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Le film est non seulement une chronique d’adolescence mais aussi une 

description des problèmes spécifiques de l’âge de treize ans. Antoine évolue dans trois 

milieux : l’école, la maison et la rue. C’est la rue qui est le véritable lieu de son 

éducation 

6.1 Le portrait de l’adolescence 

Peu après la présentation du film à Cannes, Truffaut décrit le film : « Notre 

propos de départ fut de tracer le portrait d’un enfant qui ne serait ni un enfant 

malheureux ni un enfant gâté, mais simplement un adolescent.»
16

 

Nous voyons un adolescent dont le comportement est composé de bonnes et 

mauvaises actions : il met du charbon dans le feu, mais s’essuie les mains aux rideaux, 

prélève de l’argent, sans doute volé, de sa planque secrète, met le couvert, se sert des 

ustensiles de sa mère. Il se trouve toujours dans des situations difficiles, ce qui le 

tourmente. Il utilise très souvent les mensonges ce qui le serre, il vit dans la crainte.  

Il a besoin de liberté, il se révolte peu à peu. L’absence de liberté est 

représentée par les lieux qui évoquent l’idée du « prison » : l’appartement familial, la 

salle de classe, la voiture cellulaire, le commissariat et le centre de redressement. 

Il y, en plus, une opposition visuelle entre les scènes l’intérieur qui reflètent le 

sentiment d’enfermement à cause des gros plans fixes, et les scènes de l’extérieur qui 

sentent la liberté grâce aux plans mobiles et éloignés. Cette alternance de tension et de 

détente donne au film son rythme. Le contraste est encore souligné par de nombreux 

mouvements de caméra qui sont utilisés en extérieur, alors que la caméra reste le plus 

souvent fixe dans les scènes de l’intérieur. 

La liberté est liée à l’isolation. L’isolation et l’évasion, c’est pour Antoine le 

livre et le cinéma. Encore que le cinéma marque un des rares moments de désir de 

communication, puisque l’enfant y emmène ses amis. 

Tout le film montre la recherche d’identité d’Antoine. L’écriture est l’un des 

moyens les plus efficaces pour affirmer son identité et sa maîtrise sur le monde 

extérieur. Mais c’est l’écriture qui est à l’origine du déclin et de la chute d’Antoine 
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Doinel. Ce moyen de communication ne fonctionne pas malgré tous ses efforts, dont 

l’une exemple est la composition écrite à l’école, jugée comme un plagiat. 

6.2 La famille et l’école : l’absence de liberté 

Truffaut n’a pas voulu faire un film contre la société. Pourtant, comme il est de 

côté de l’enfant, il remet en question le rôle des institutions fondamentales : de la 

société, de la famille et de l’école. Truffaut y décrit la confrontation du garçon avec 

toutes les formes d’autorité (la famille, l’école, la police, le centre des mineurs) et sa 

volonté d’y échapper.  

Dans l’école ou dans la famille, on refuse souvent l’individualité à l’enfant. 

Cela se traduit par une absence de liberté chez l’enfant et un « comportement 

erratique ». Truffaut montre comment le milieu influence le comportement de l’enfant. 

À la fin, il y a ce célèbre regard d’Antoine sur le spectateur qui est plus 

interrogateur qu’accusateur : Pourquoi suis-je là ? Que s’est-il passé ?  

6.2.1 La famille 

Dans un entretien pour Art, Truffaut explique l’expérience tentée par 

l’empereur Fréderic II sur des enfants confiés aux nourrices. Elles s’en occupaient sans 

brutalité mais il leur était interdit de leur parler ou de les caresser : les enfant moururent 

en bas âge, et Truffaut disait : « C’est à l’expérience de l’empereur Frédéric que nous 

avons pensé en écrivant le scénario des 400 coups. Nous avons imaginé quel serait le 

comportement d’en enfant ayant survécu à un traitement identique, au seuil de sa 

treizième année. Au bord de la révolte. »
17

 

Cet enfant n’est ni gâté ni malheureux, il n’est pas maltraité non plus. Il n’est 

pas traité de tout. Sa mère ne l’appelle jamais par son prénom : « mon petit», « le 

gosse », « le petite » ou parfois : « mon pauvre ami » Son père parle de lui comme s’il 

n’était pas là : « Qu’est qu’on va faire du gosse pendant les vacances ? » Également, 

dans la scène où la mère se promène à demi-nue devant Antoine assis comme s’il n’était 

pas là, nous comprenons qu’elle ne prend pas en compte son existence. 

Lorsqu’on voit M. et Mme Doinel dans le film, ils sont déjà séparés. Ils n 

s’aiment pas, ils ne se connaissent pas. L’enfant regarde le couple, il entend les 
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disputes. Les gestes, ses attitudes, ses réactions nient qu’Antoine est habitué à la 

rupture. Quand il est surpris dans un gros plan en classe, et repris à la maison, en prison, 

partout, le geste essentiel d’Antoine est de mettre la main derrière l’oreille, comme pour 

esquiver un coup. C’est le geste de peur, celui d’enfance mal résignée à la violence et à 

la dislocation.  

Dans le film, Antoine explique calmement que sa mère a voulu « le » faire 

avorter. Il est un enfant bâtard rejeté plus ou moins consciemment par le couple. 

Antoine demande à son père qui lui annonce qu’ils vont déjeuner à deux : « Maman est 

partie ? » De même, il fait mourir sa mère dans un mensonge.  

Le couple parental ne se contente pas de rejeter Antoine, mais il entre aussi 

dans le monde scolaire de l’enfant. M. Doinel frappe Antoine dans la classe. Pour 

Truffaut, gifler un enfant est déjà un événement grave. Ici, c’est encore plus grave du 

fait que la gifle rejette Antoine du monde de la classe. C’est la caméra qui insiste 

également sur ce geste, elle cadre l’enfant debout et ses camarades assis. Comme elle 

procède par le travelling avant, elle capte son geste de peur, le bras ramené sur la figure. 

Antoine qui est rejeté par le couple parental devant autrui peut commencer ses aventures 

d’enfant menteur. Il y a quelques moments heureux dans le films, comme la soirée au 

cinéma, mais ce sont les moment fugitifs qui laissent toujours place toujours à la 

solitude. 

Son ami René habite dans une maison emplie de chats. Ses parents sont 

indifférents, c’est un couple détruit après un temps de la vie commune. Ils apparaissent 

et disparaissent, ils ne forment pas non plus une famille. 

Quel est le crime des adultes qui sont eux-mêmes produits de leur milieu ? 

C’est l’absence de communication. Les adultes ne communiquent pas vraiment avec 

l’enfant. Il n’y a pas un véritable dialogue. Les adultes n’expliquent rien à l’enfant, ils 

cachent leurs raisons. La mère d’Antoine n’a pas expliqué pourquoi elle a un amant, le 

père agit comme bon lui semble. Comme si l’enfant n’a pas droit aux explications. Au 

contraire, l’enfant doit justifier tout ce qu’il a fait. 

6.2.2 L’école 

Truffaut dénonce l’école dès la première scène, il montre l’échec d’une 

institution dont la fonction est de faciliter l’adaptation de l’enfant à la société.  
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« Petite Feuille » est le prof de français sans nom ni prénom. C’est le surnom 

que les élèves lui ont donné. Truffaut a créé ce personnage pour incarner tout ce qu’il a 

détesté à l’école. « Petite Feuille » est un enseignant rigide et autoritaire. Truffaut ne fait 

pas souvent les personnages aussi négatifs.  

Dans Les 400 coups, Antoine voit à l’école l’autorité brutale des adultes. Entre 

les élèves et l’instituteur, il y a un mur qui les sépare. « C’est son métier » d’être un 

« salaud ». 

Nous pouvons trouver le contraire de « Petite Feuille » dans le personnage de 

M. Richet, instituteur, de l’Argent de poche, l’autre film de Truffaut. M. Richet a une 

bonne relation avec ses élèves, il est ouvert et compréhensif. Il articule les idées et les 

choses. 

Les deux instituteurs utilisent des méthodes pédagogiques différentes. Dans 

Les 400 coups, la photo d’une pin-up en maillot de bain circule entre les élèves et arrive 

jusqu’à Antoine, « Petite Feuille » l’envoie au piquet sans autre commentaire. M. 

Richet, dans une situation semblable, réagit différemment. Pendant le cours, un élève 

contemple une carte postale au lieu d’écrire, il s’en aperçoit et il en profite pour faire un 

cours sur la géographie. 

L’éducation est le sujet central dans les films de Truffaut. Instruire signifie 

transmettre un usage des perceptions. Pour Truffaut, enseigner, c’est éclairer plutôt 

qu’enseigner un savoir traditionnel.  

6.3 Truffaut et le thème de l’enfance 

« Contrairement à ce que je lis parfois, ici ou là, il ne s’agit pas de tourner 

avec des enfants pour mieux les comprendre, il s’agit de filmer des enfants parce que on 

les aime. »
18

 

Le thème de l’enfance reste toujours fascinant pour Truffaut. Il est un élément 

importante de la tradition française qui commence dans les années 30 grâce à Jean Vigo, 

Zéro de conduite, qui passe par Jean-Pierre Mellville, Les Enfants terribles de Cocteau 

et Les 400 coups de Truffaut jusqu’à L’Enfance nue de Maurice Pialate et l’autre film 

de Truffaut , L’Enfant sauvage et aussi d’autres films. 
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Dans les entretiens pour Nouvel Observateur en 1970, Truffaut exprime son 

attachement à l’enfance :  

« Mes films sont critique de la façon française d’élever les enfants. Je m’en 

suis rendu compte que peu à peu en voyageant. J’ai été frappé de voir que le bonheur 

des enfants n’a aucun rapport avec la situation matérielle de leurs parents, de leurs 

pays. En Turquie, pays pauvre, l’enfant est sacré. Au Japon, il est inconcevable qu’une 

mère puisse marquer de l’indifférence pour son fils. Ici, les rapports enfants-adultes 

sont toujours moches, mesquins. »
19

 

6.3.1 Les Mistons 

C’est en 1957 que Truffaut tourne un film d’une vingtaine de minutes, en 16 

mm noir et blanc, Les Mistons, où il met déjà en pratique les procédés de la Nouvelle 

Vague, par exemple le tournage rapide et économique et en donnant la chance aux 

nouveaux acteurs. 

 Le film est d’après le livre de Maurice Pons publié deux années auparavant 

chez Julliard dans un recueil intitulé Virginales. C’est le regard de cinq gamins sur 

l’amour naissant d’un couple, dans la région de Nîmes. Au Festival de Bruxelles, le film 

gagne le prix de la mise en scène.  

Jacques Rivette écrit à propos des Mistons dans Arts, n° 646 : « Il ne s’agit pas 

à vrai dire d’un court métrage, mais du premier épisode tourné d’un futur grand format 

sur le thème commun de l’enfance, une enfance décapée de toutes les couches de 

convention qui la défigurent presque toujours à l’écran. »
20

 

En faisant ce film, Truffaut se rend compte qu’il aime beaucoup travailler avec 

les enfants. Et il comprend que son prochain film va concerner l’enfance et qu’il restera 

très près du documentaire avec le minimum de fiction. Cela va être le film Les 400 

coups. 

Truffaut pense que Les Mistons seront la première partie de la trilogie sur le 

thème de l’enfance dont la seconde partie seront Les 400 coups et un autre film, qui 

n’est pas réalisé. Trilogie n’est jamais achevée. (Si on ne compte pas dans cette trilogie 

l’Enfant sauvage.) Dans les Mistons, Truffait construit le portrait composite de 

l’adolescence et dans Les 400 coups, nous voyons une forme individuelle de ce portrait. 
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Le film a une histoire facile et subtile. On décrit l’amour dans la vue d’une 

groupe des fripons. La voix narrateur dit : « Les mouvements d’un cœur virginal relève 

d’une logique propre à l’enfance : N’ayant pas l’âge d’aimer Bernadette, nous 

décidâmes de la haïr et de tourmenter ses amours. »  

Ce qui est intéressant, c’est la froideur, l’objectivité des enfants. Nous ne 

voyons pas les souvenirs sentimentales de l’enfance. Les enfants ne sont pas gentils, 

aimables, ils sont plutôt les fripons. Ils sont assez cruels sans s’en rendre compte. 

Truffaut voit les enfants comme les hommes et il les accepte comme cela. Dans la 

plupart des films sur l’enfance, les adultes sont présenté comme sérieux et les enfant 

comme insouciants. Donc c’est le contraire de ce qu’on voit dans les films de Truffaut. 

Du point de vue du tournage, Les Mistons est un essai sur le mouvement, 

comme le film est basé surtout sur des promenades en amoureux et à vélo. 

6.3.2 l’Enfant sauvage  

Depuis Les 400 coups, Truffaut s’intéresse aux expériences pédagogiques, avec 

les enfants difficiles, autistes ou délinquants. Il trouve le livre de Lucien Malson, Les 

Enfants sauvages, mythe et réalité et il en est enthousiaste. Malson y étudie les enfants 

sans contacts avec l’homme qui ont grandi dans l’isolement. Il y analyse 52 cas dont 

l’un est le cas de Victor d’Alveyron, étudié en 1798 par le docteur Jean Itard, spécialiste 

dans l’étude des processus auditifs, qui s’intéressait à cet enfant quelque mois après sa 

découverte en plein forêt par des chasseurs. Deux thèses étaient formées sur le cas de 

Victor, selon l’une, il est un enfant débile ou idiot dont ses parents ont voulu se 

débarrasser (il a une cicatrice à la gorge) et c’est pourquoi il faut l’enfermer à Bicêtre, 

chez les fous et incurables, selon l’autre, défendue par Jean Itard, il n’est pas idiot, il est 

devenu sauvage à cause de l’isolement, l’absence de communication avec les humains 

et la manque d’affection. Il commence donc l’éducation de l’enfant qui commence peu à 

peu se servir de ses sens et de son intelligence, et finit par comprendre un langage 

élaboré et prononcer certains mots. Pour montrer ce progrès, Itard écrit Mémoire et 

rapport sur Victor de l’Averyon, le journal que Truffaut va utiliser dans le film.  

Pour faire ce film particulier, Truffaut recherche, comme dans le cas des 400 

coups, beaucoup d’informations concernant cette problématique.  
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Dans ce film de Truffaut, l’enfant est sans contact avec la société et à l’opposé 

d’Antoine des 400 coups, il connaît la liberté totale comme il n’a jamais été en contact 

avec les hommes. Ce film répond à cette absence de communication qu’on voit dans Les 

400 coups. Dans l’Enfant sauvage, les adultes et les enfants établissent enfin un 

dialogue. Le thème du film, c’est le pouvoir de la parole, de l’écriture et de l’éducation. 

Truffaut s’identifie toujours aux enfants qu’il a dans les films, mais ici c’est 

pour la première fois qu’il s’identifie à l’adulte, au père, il joue le rôle de docteur Itard, 

au point qu’il dédie ce film à Jean-Pierre Léaud, l’acteur représentant Antoine Doinel. 

Dans le film, il y a des extraits du journal d’Itard qui sont lus en voix off et qui 

rythment tout le récit. La lecture du journal intervient lors des événement importants. Le 

journal est entre Victor et Itard. Il reste nécessaire à l’homme et à l’enfant comme il est 

le signe de leur communication. Mais peu à peu, la communication commence à 

s’établir non seulement par le journal. 

Truffaut est un cinéaste pédagogue. La vocation pédagogique de Truffaut et de 

son cinéma est le plus visible dans ce film L’Enfant sauvage, qui est à la fois optimiste 

et désespéré. 

Nous pouvons rencontrer nombreux enfants sauvages dans les films de 

Truffaut dont l’un est sûrement Antoine Doinel. 

6.3.3 l’Argent de poche 

Truffaut tourne l’Argent de poche en 1975. C’est une réaction à son film 

précédent, Adèle H, qui a une atmosphère oppressante, qui est centré sur un seul 

personnage et qui n’a aucun péripétie. L’Argent de poche est un film léger, lumineux et 

aéré. Il est composé des petits et grands événements qui n’ont pas un vrai lien entre eux. 

Le point commun est la grande capacité d’enfants de résister et de survivre. Il s’agit des 

aventures d’une dizaine d’enfants. L’idée du film est de filmer des garçons et des filles 

depuis la naissance jusqu’à treize ans, Truffaut veut montrer les différents aspects de 

leur vie. C’est une chronique des évènements simples qui marquent la fin d’une année 

scolaire, comme Truffaut dit, « le drame enfantin naît de la quotidienneté.»
21

 

L’idée d’un film composé de plusieurs histoires courtes avec des enfants avait 

Truffaut déjà à l’époque du tournage des Mistons. Il a inventé ces histoires à cette 
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époque-là pour y revenir plus de 15 ans plus tard. Il s’est inspiré des petites histoires 

vraies et des faits divers. 

Pendant le tournage, il y 300 enfants dont15 enfants ont des rôles principales, 

dans le films. Pour la première fois, aussi les filles de Truffaut jouent dans le film. 

Truffaut veut montrer le désir d’autonomie des enfants avec, en même temps, 

un besoin de protection. Le titre initialement choisi était Abel et câlins, ce qui insistait 

plus sur ce besoin de protection. Tandis que le titre final montre plutôt celui 

d’autonomie. L’argent de poche, c’est le symbole du premier pas de l’enfant vers 

l’indépendance dans le registre économique. Avoir de l’argent signifie la liberté. Mais 

les enfants, malgré leur désir d’autonomie, ne veulent entrer dans le monde des adultes. 

Ils veulent être comme les adultes avec la même liberté mais sans chercher à faire partie 

de leur monde. 

Les enfants sont pleins de force par rapport aux adultes faibles, impuissants, 

mauvais éducateurs. Il y a une seule exception et c’est l’instituteur qui est un éducateur 

idéal, M. Richet. Il a un bon contact avec les enfants, il est compréhensif mais aussi 

ferme, il utilise une pédagogie qui articule les idées et les choses. Il est le porte-parole 

de Truffaut dans son monologue en faveur de l’enfance malheureuse, contre la façon 

dont les adultes s’occupent des enfants :  

 « Je voulais vous dire que c’est parce que je garde un mauvais souvenir de ma 

jeunesse et que je n’aime pas la façon dont on s’occupe des enfants, que j’ai choisi le 

métier que je fais : être instituteur. La vie n’est pas facile, elle est dure, et il est 

important que vous appreniez à vous endurcir pour pouvoir l’affronter. Attention, je ne 

dis pas à vous durcir, mais à vous endurcir. Par une sorte de balance bizarre, ceux qui 

ont eu une jeunesse difficile sont souvent mieux armés pour affronter la vie adulte que 

ceux qui ont été protégés, ou très aimés. C’est une sorte de loi de compensation. Vous 

aurez plus tard des enfants et j’espère que vous les aimerez et qu’ils vous aimeront. À 

vrai dire, ils vous aimeront si vous les aimez. Sinon ils reporteront leur amour ou leur 

affection, leur tendresse, sur d’autres gens ou sur d’autres choses. Parce que la vie est 

ainsi faite qu’on ne peut pas se passer d’aimer et d’être aimé. »
22

 

 

L’Argent de poche n’est pas seulement une suite des situations. Les 

personnages passent d’une scène à l’autre dans un rôle principal ou secondaire. Chaque 

enfant a son rôle mais ensemble, ils forment une communauté. Tous se croisent plus ou 

moins à un moment donné. Le film est tourné dans une petite ville de province, à 
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Thiers, il y a donc une forte unité de lieu. Et c’est la salle de cinéma qui est ici comme 

un forum, où tout le monde se retrouve. Toute la ville y va pour voir les aventures 

d’Oscar, le bébé siffleur. Il s’agit d’une leçon de morale sur les handicapés de la vie qui 

savent s’en sortir. Oscar naît après la guerre de l’union d’un soldat américain et d’une 

jeune femme française, chacun ne sachant parler que dans sa langue maternelle. 

Incapables de se décider pour l’une ou pour l’autre langue, le bébé choisit de s’exprimer 

en sifflant. Mais Oscar, malgré son handicap, est capable de communiquer. Pour relier 

les personnages, Truffaut se sert aussi un refrain à la radio. Les épisodes sont introduits 

par la chanson de Trenet Les enfants s’ennuient le dimanche. 

7 Les 400 coups : l’apparition de la figure d’Antoine Doinel  

Truffaut utilise souvent dans ses films les mêmes acteurs. L’acteur qui est le 

plus lié à Truffaut et qui devient une sorte de son alter-ego, c’est Jean Pierre Léaud qui 

représente Antoine Doinel dans le cycle de Doinel. 

7.1 Jean-Pierre Léaud 

L’un des miracles des 400 coups est la découverte de Jean-Pierre Léaud. C’est 

cet jeune acteur qui influence la conception du personnage d’Antoine Doinel, il lui 

donne son aisance et sa moquerie. Toutes ses apparitions dans les films le désignent 

comme un acteur unique et imprévisible. Léaud devient acteur grâce aux 400 coups : ce 

rôle décide de sa vie. 

Son père, Pierre Léaud, est un scénariste et sa mère, Jacqueline Pierreux, est 

une comédienne. Quand il se présente pour l’audition pour le rôle de Doinel, il a déjà 

joué un petit rôle dans La Tour prends garde (1957) de Georges Lampin. Léaud est, 

grâce à son père, recommandé par Jean Domarchi qui est le critique aux Cahiers. Mais 

il doit écrire comme les autres candidats une lettre de motivation. Au concours, parmi 

les soixante autres garçons qui ont répondu à la petit annonce parue dans France-Soir 

en octobre 1958, c’est Léaud qui gagne le cœur de Truffaut par sa spontanéité et sa 

vivacité. Jean-Pierre Léaud, comme Truffaut quelques années plus tôt, s’entend mal 

avec ses parents. Il a une scolarité difficile vu son tempérament fugueur. Il est un garçon 

instable, au bord de la révolte.  

Après avoir incarné Antoine Doinel, Léaud s’installe chez Truffaut, son père 

spirituel, à qui il ressemble comme un fils. Truffaut se comporte avec lui comme un 
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père adoptif de la même manière qu’André Bazin s’est comporté avec lui-même 

quelques années plus tôt.  

Il y a deux lignes fortes dans la carrière de Léaud, l’un est le cycle Doinel et 

l’autre c’est le travail avec les réalisateurs sympathisants ou fondateurs de la Nouvelle 

Vague, notamment Godard (Masculin Féminin, Made in USA, La Chinoise) et Eustache 

(Le Père Noël a les yeux bleus, La Maman et la putain). Léaud a un caractère 

mimétique, dans chaque film il ressemble à son réalisateur. 

Dans les Baisers volés (1968) et Domicile conjugal (1970), il s’identifie de 

plus en plus à Doinel. On voit Léaud aussi dans les grands films de 1973, La Maman et 

la putain et La Nuit Américain. 

Les Deux Anglaises et le Continent (1971), ce film est une épreuve de maturité 

pour Léaud, c’est adieu à l’adolescence et à Antoine Doinel, pour que les gens le voient 

non plus comme un personnage mais comme un acteur. Truffaut veut le « dédoinéliser » 

mais c’est sans succès, le film est un échec. Aussi l’adaptation du roman de Flaubert 

réalisée par Georges Cravenne, L’Éducation sentimentale (1973), est un désastre. 

Léaud est toujours attaché au cycle Doinel, Truffaut lui donne la possibilité 

d’incarner de nouveau ce personnage dans le dernier film de ce cycle, L’Amour en fuite 

(1979). Les deux savent que ce film finit définitivement ce saga. 

Il y a une guerre entre les pro-Léaud et les anti-Léaud, on l’aime ou on le 

déteste comme l’acteur. Il y a des gens qui pensent qu’il ne sait pas jouer mais ils ne 

voient pas qu’il a une nouvelle façon de jouer, de manière qu’il semble en permanence 

jouer un rôle, son propre rôle. 

Après la mort de Truffaut en 1984, tout change dans le mauvais sens pour 

Léaud. Léaud a une relation très forte avec Truffaut : 

 « Je doit tout à François. Non seulement il me communiqua son amour pour le 

cinéma, mais il me donna le plus beau métier du monde : il fit de moi un acteur. 

Aujourd’hui l’acteur préfère se taire pour laisser vivre et parler sur l’écran les 

personnages d’Antoine, de Claude
23

 et d’Alphonse
24

. J’ajouterai que François est 
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l’homme qui j’aimais le plus au monde, comme il le disait de son ami André Bazin. Il 

me manque. Il nous manque. »
25

 

Depuis les années 90, Léaud apparaît de nouveau dans les films, il a des rôles 

dans J’ai engagé un tueur (1991) d’Aki Kaurismaki, La Naissance de l’amour (1993) 

de Philippe Garrel, Irma Vep (1996) de Lucas Belvaux, L’Affaire Marcorelle (2000) de 

Serge Le Peron, Le Pornographe (2001), de Bertrand Bonnello et Folle Embellie 

(2004), de Dominique Cabrera, J’ai vu tuer Ben Barka (2005) de Serge Le Péron, Léaud 

de Hurle-dents (2005) et Le Fantôme d’Henri Langlois (2005) de Jacques Richard, 

Visage (2009) de Tsai Ming-liang et ses deux derniers films sont Le Havre (2011) de 

Aki Kurismäki et Camille redouble (2012) de Noémie Lvovsky. 

Il est assistant de réalisateur de Godard dans Une femme mariée (1964), Pierrot 

le fou (1965), Made in USA (1966) et dans Alphaville (1966). 

7.2 La figure d’Antoine Doinel 

Au départ, il y avait plus de Truffaut dans le personnage d’Antoine mais la 

personnalité de Léaud l’a modifié et donc Antoine Doinel, l’adolescent des 400 coups, 

n’est ni Truffaut ni Léaud, mais bien un mixte des deux.  

Nous suivons Antoine de l’âge de treize ans dans Les 400 coups, jusqu’à la 

trentaine dans L’Amour en fuite. Ce sont trois long métrages et un court métrage. Les 

400 coups concernent la sortie de l’enfance et les trois autres sont déjà sur le thème de 

l’entrée dans l’âge adulte - Antoine et Colette, Baisers volés, Domicile conjugal, 

L’Amour en fuite.  

La conception du personnage d’Antoine change déjà pendant le tournage des 

400 coups, comme Truffaut connaît de plus en plus la personnalité de Jean-Pierre 

Léaud. Pendant la création des autres films, c’est même Léaud qui collabore dans la 

création du personnage d’Antoine. Ce n’est pas seulement le personnage d’Antoine qui 

évolue, c’est aussi Léaud, lui-même, qui se développe dans le domaine physique, 

émotionnel et intellectuel. 

Antoine est un rêveur qui cherche la place dans la société sans jamais la 

trouver. Les autres traits typiques pour Antoine, ce sont l’agressivité et la passivité 
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envers les femmes mais aussi envers son travail. Il n’a pas d’ambition sociale ou 

professionnelle. Il est drôle, tendre et nostalgique, spontané et léger.  

Antoine Doinel est un personnage important du cinéma français de la seconde 

moitié du XXe siècle. Pourquoi ? 

 « Antoine est aussi touchant comme il est fragile et il le sait (là réside le 

courage quotidien de ceux auxquels la société ne donne pas un rôle de premier plan. 

Plus largement, Antoine reste un personnage attachant pour une autre raison : le 

spectateur l’a connu enfant, dans son intimité la plus grande, sa misère affective, sa 

demande d’amour, sa plongée dans le romanesque des livres et des films. Lorsque nous 

le quittons, à l’âge adulte, dans la séquence de fin de L’Amour en fuite où se mêlent le 

baiser de happy end et des flash-back des Quatre Cents Coups, chacun de nous peut 

garder l’impression d’être comme lui, encore et toujours, un enfant plaqué contre une 

paroi par la vitesse d’un manège à la fois terrifié et fasciné devant le vertige de la 

vie. »
26

 

Truffaut fait un livre, Les aventures d’Antoine Doinel (1970), où il met les 

scénarios définitifs des 4 films, Les 400 coup, Antoine et Colette, Baisers volés et 

Domicile conjugal, l’esquisse de ces films et quelques notes de travail mais sans 

scénarios de tournage. Ces quatre scénarios marquent la naissance, la vie et 

l’épanouissement d’un personnage célèbre du cinéma mondial.  

7.3 Le cycle Doinel 

Les 400 coups devient le point de départ pour un schéma nouveau qui est 

construit chronologiquement et non thématiquement. (L’idée initiale, pendant le 

tournage des Mistons, était de faire trois films sur le thème de l’enfance.) L’objet de ce 

cycle est de filmer le passage de temps sur un acteur, entre 1958 et 1978, entre quatorze 

et trente-quatre ans. Comme chez Balzac, il y a un personnage qui revient. L’évolution 

de l’acteur se déroule parallèlement avec l’évolution du personnage. 

Le cycle Doinel touche le thème de l’éducation sentimentale d’un garçon qui a 

manqué de figure paternelle, et des différentes étapes de la constitution de l’homme. Les 

films ont des tonalités différentes. Et c’est le premier, Les 400 coups, qui est le film le 

plus sombre du cycle.  
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Truffaut aime dans les films qu’on peut y représenter la poésie de la vie de tous 

les jours. Les films du cycle de Doinel sont comme une mosaïque composée des 

anecdotes.  

7.3.1 Antoine et Colette 

Pierre Roustang, producteur français, veut donner la chance aux cinq jeunes 

cinéastes internationaux pour réaliser cinq courts métrage sur le thème des amours 

adolescents qui seront réunis sous le titre L’Amour à vingt ans (1962). Pour Truffaut, 

c’est le prétexte pour continuer l’histoire des aventures d’Antoine Doinel, qui a 17 ans 

dans ce film. C’est pour la première et dernière fois qu’il fait un film de commande.  

Truffaut utilise de nouveau ses propres souvenirs. Son inspiration essentielle 

est l’histoire d’amour non-accompli avec Liliane Litvin mais il change quelques détails 

pour que cela ne soit pas évident. C’est une histoire d’amour ratée à cause de la timidité 

d’Antoine qui a peur d’aborder Colette et puis il souffre en silence comme il devient son 

bon copain. Il s’entendent très bien avec les parents de Colette. Dans le film, les deux 

amis, Antoine et René, se rencontrent, ils discutent et ils évoquent un souvenir du temps 

des 400 coups. 

Truffaut est d’abord ennuyé de faire ce film, mais à la fin, il regrette de ne pas 

avoir tourné un long métrage. Le film est plus léger, fantaisiste et mélancolique que Les 

400 coups. 

De nouveau, l’apparence entre François Truffaut et la figure d’Antoine Doinel 

est visible : 

 « Je montre des personnages qui veulent s’intégrer, faire partie. Quand j’étais 

adolescent, je sortais avec des filles qui répétaient le slogan de Gide : « Familles, je 

vous hais », mais ça me faisait rigoler parce que neuf fois sur dix, leurs parents étaient 

charmants et j’étais ravis lorsque j’étais invité chez eux. »
27

  

7.3.2 Baisers volés 

Deux ans, près avoir tourné Fahrenheit 451 et La mariée était en noir, Truffaut 

commence à faire des nouvelles aventures d’Antoine Doinel, Baisers volés. Il revient 

après ces deux films à un cinéma plus proche des petits événements de la vie.  
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C’est le troisième film de la série des Doinel, tourné en 1968. La source 

d’inspiration est pour Truffaut de nouveau sa propre jeunesse: l’armée, les bordels, le 

désir d’être adopté par une famille, etc. L’œuvre est marquée par un fort sentiment de 

nostalgie. 

Nous trouvons Antoine sept années plus tard que à Antoine et Colette, il a 24 

ans et il est fermé dans une prison militaire. Il s’est engagé dans l’armée après une 

déception amoureuse. Le film raconte le retour d’Antoine à la vie civile. Le thème est 

emprunté à Balzac et c’est le thème des débuts dans la vie. Il y a une parallèle avec Le 

Lys dans la vallée, un roman de Balzac qu’Antoine lit au début du film. Truffaut crée un 

personnage timide et romantique, incapable de s’adapter à la vie, de trouver un métier. 

Ce sont des premiers pas dans la vie professionnelle de Doinel. À la fin du film, il 

propose à sa copine Christine de devenir sa femme. 

Baisers volés sont un film fantaisiste et nostalgique qui est décalé par rapport 

aux évènements de mai 68. C’est un film insouciant, au ton blagueur, c’est ce que les 

gens ont besoin, après un printemps d’engagement politique. Le spectateur retourne à la 

fiction, aux rêves. Cette mélancolie, légèreté et tendresse causent un grand succès du 

film.  

Le film est dédié à la Cinémathèque française d’Henri Langlois qui est fermée 

à cette époque. 

7.3.3 Domicile conjugal 

Le film, tourné en 1970, continue après le mariage d’Antoine avec Christine 

Darbon. Il s’agit d’un film burlesque. Truffasut veut finir avec Antoine Doinel, pour 

libérer Léaud afin qu’il ne soit pas pour toujours lié juste à cette figure.  

Doinel est un homme marié, un père de famille, il a un travail, mais il a 

toujours des problèmes à s’intégrer à la société. Il a 26 ans et il veut faire un roman 

autobiographique, Les Salades de l’amour. Sa femme donne la naissance au fils, 

Alphonse, Antoine est plein de joie. Au travail, il fait connaissance avec une japonaise, 

Kyoko et ils deviennent amants. Christine le découvre mais finalement le couple des 

mariés se reforme. 

Truffaut veut donner à ce film le rythme des comédies américaines c’est 

pourquoi, il refait jouer chaque scène plus vite, le plus vite possible 
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7.3.4 Amour en fuite 

L’Amour en fuite (1979) est le film le moins connu du saga de Doinel. Truffaut 

réalise ce film juste pour des raisons opportunistes, il veut renouer avec un succès 

assuré après la perte financière causée par l’échec de La Chambre verte (1977) et pour 

faire travailler Léaud qui tourne peu à cette époque. 

François Truffaut explique le but de ce film « J’ai voulu une fin délibérément, 

effrontément ou si l’on veut, désespérément heureuse. »
28

  

C’est une épilogue aux aventures de Doinel. Ce n’est pas seulement l’amour 

qui est en fuite ici mais aussi la jeunesse. Dans le film, les extraits des autres films de 

Doinel apparaissent, les extraits qui évoquent la jeunesse, les aventures amoureuses ou 

le mariage d’Antoine. Ces flash-back tournés même quinze et vingt ans auparavant 

apportent la mélancolie. Le film est une sorte de récapitulation de toutes les étapes de la 

vie d’Antoine. C’est un film-testament, qui a mis définitivement fin au personnage de 

Doinel. 

Truffaut justifie la construction en flash-back grâce à l’histoire : après quinze 

ans, Antoine, divorcé, rencontre dans le train Colette, son amour de jeunesse, (qui lit 

son roman autobiographique écrit à la fin de Domicile conjugal, Les Salades de 

l’amour) et donc il lui raconte sa vie.  

Truffaut a le problème avec le scénario, il ne sait pas comment en finir avec la 

figure d’Antoine Doinel. Finalement, il fait la scène de réconciliation avec la mère. 

C’est à la fin de ce film qu’Antoine fait la visite de la cimetière Montmartre où sa mère 

est enterrée. Il y revoit M. Lucien, l’amant de sa mère. (Dans Les 400 coups, Antoine 

surpris sa mère avec M. Lucien s’embrassant à la place de Clichy.) M. Lucien le conduit 

vers la tombe de sa mère et il lui donne une image plus positive, plus poétique de sa 

mère.  

La mère de Truffaut a été profondément blessée par Les 400 coups. Le film est 

donc également une forme de réconciliation entre Truffaut et sa mère, même si elle est à 

cette époque déjà morte. 
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Conclusion 

En définitive, nous avons pu analyser Les 400 coups des différents points de 

vue. D’abord, nous avons vu la situation de rupture avec le cinéma traditionnel français. 

C’est la jeunesse qui s’empare du cinéma et qui lui donne un nouveau visage. Même si 

le mouvement de la Nouvelle Vague se déroule surtout entre 1959-1960, il continue 

d’influencer des années après. Il donna la naissance à de nombreux cinéastes 

mondialement connus parmi lesquels François Truffaut.  

Le deuxième chapitre a concerné François Truffaut, sa vie professionnelle et 

privée. Nous avons découvert un cinéaste célèbre qui a créé les films toute sa vie. C’est 

sa vie, marquée par une enfance douloureuse qui reste avec l’autre thème important - la 

littérature, le matériel essentiel qu’il exploite pour ses films dont le premier qui est 

connu dans le monde, est le film Les 400 coups. 

L’apparition des 400 coups a fait parti du chapitre trois. Nous avons compris 

que le film et son victoire au Festival de Canne en 1959 a marqué le début officiel de la 

Nouvelle Vague et aussi le début de la carrière cinéaste de Truffaut. Après le succès 

surpris des 400 coups, qui apporte beaucoup d’argent aux Films du Carosse, François 

Truffaut a l’ambition d’être le « producteur de la Nouvelle Vague ». Il veut aider ses 

amis à financer leurs films 

En ce qui concerne la partie autobiographique, Truffaut utilise des moments 

très précis de sa vie. Toutefois, il veut que son œuvre montre une image universelle 

d’adolescence. Néanmoins, ses souvenirs restent toujours l’essentiel pour la 

construction de l’histoire d’Antoine, c’est une œuvre à la fois intime et universelle. 

Truffaut fait une œuvre romancier. Et quel est le secret des films de Truffaut qu’il reste 

connu jusqu’à nos jours ? « Le secret des films de Truffaut c’est sa tendresse. Tendresse 

pour les enfants, tendres pour les femmes qui lui inspireront les meilleurs de ces 

films. »
29

  

Dans le cinquième chapitre, nous avons analysé les traits de la Nouvelle Vague 

utilisés dans Les 400 coups. Nous avons également étudié les éléments qui sont typiques 

pour Truffaut. Tout cela a montré qu’on peut classer le film parmi ceux de la Nouvelle 

Vague. Les 400 coups gagne un succès chez la critique comme chez le public, c’est un 
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film nouveau et frais. Toutefois, même si c’est un film de la Nouvelle Vague, il n’est 

pas révolutionnaire : il n’est pas une œuvre qui sort de toutes les traditions. C’est À bout 

de souffle (1960) de Jean-Luc Godard qui est le vrai tournant dans la cinématographie. 

Nous avons traité aussi le thème de l’enfance dans le films. Celui-ci nous 

donne une image de l’adolescence avec tous ses problèmes. Nous avons compris que 

Truffaut critique les institutions traditionnelles de l’éducation - la famille et l’école, 

c’est dans la rue qu’Antoine et René évoluent. Ce thème de l’enfance reste très 

important dans la vie de Truffaut, vu ses autres films sur l’enfance : Les Mistons, 

L’Argent de poche et L’Enfant sauvage. 

Le dernier chapitre avait pour le sujet la naissance d’une figure très importante 

en cinématographie, la naissance de figure d’Antoine Doinel. Ce héros est une sorte de 

mélange entre François Truffaut et Jean-Pierre Léaud. Pour Léaud, c’est le rôle de sa 

vie. Truffaut va plus tard continuer dans les aventures d’Antoine Doinel avec 4 autres 

films : Antoine et Colette, Baisers volés, Domicile conjugal et Amour en fuite. 

Étant donné que le format du travail est limité et que le sujet est plus vaste, 

nous n’avions pas la possibilité de le traiter d’une manière exhaustive. Il pourrait y avoir 

une analyse plus fine concernant les traits de la Nouvelle Vague et ceux de Truffaut 

dans le film Les 400 coups. Ou bien encore, nous pourrions imaginer une étude plus 

minutieuse des autres films du cycle Doinel.  
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Résumé 

Tato práce se zabývá filmem François Truffauta Nikdo mne nemá rád (Les 400 

coups), který je kultovním filmem francouzském kinematografie, známý po celém 

světě. Díky tomuto filmu se zrodil režisér François Truffaut, objevil nový herec, Jean-

Pierre Léaud, a vznikla významná postava francouzského filmu, Antoine Doinel. Cílem 

této práce je analyzovat tento film z více úhlu pohledu, které se zde nabízejí. Práce je 

rozdělena do sedmi kapitol a snaží se pomocí různých knižních zdrojů věnujících se 

tématu analyzovat tento konkrétní film. 

 V první kapitole se snažíme pro lepší pochopení kontextu, ve kterém film 

vzniknul, v krátkosti představit Novou vlnu, hnutí mladých francouzských režisérů, 

které způsobí převrat a navždy změní tvář francouzské kinematografie. Jeho vliv se 

projeví i za hranicemi Francie. Pojem, který je poprvé použit sociologicky k popisu 

nové francouzské generace, se později začne spojovat hlavně s kinematografií.  Mezi 

lety 1959 a 1962 začíná tvořit mnoho mladých režisérů, kteří se svou tvorbou snaží 

odlišit od tradičních francouzských filmů. Jádro nové vlny je hlavně skupina kritiků, 

kteří se shromažďují okolo časopisu Cahiers du cinéma, z nichž jeden je právě François 

Truffaut. Zásadním rysem je to, že filmy jsou filmy autorskými.  

Druhá kapitola se zabývá životem François Truffauta. Režisér, který byl až do 

vytvoření filmu Nikdo mě nemá rád, znám hlavně jako nelítostný kritik v Cahiers du 

cinéma a Arts. Jeho tvorba je ovlivněna z velké části jeho nešťastným dětstvím a jeho 

láskou k literatuře. Truffaut zakládá společnost Les Films de Carosse, která pomáhá 

financovat filmy ostatních mladých režisérů. Během 52 let svého života natočil 23 

filmů. Jeho pracovní život byl střídáním velkých úspěchů a neúspěchů. Několik jeho 

filmů bylo nominováno na Oskara a film Americká noc získal v roce 1974 Oskara za 

nejlepší cizojazyčný film.  

Tématem třetí kapitoly je objevení filmu Nikdo mne nemá rád. Film je natočen 

v roce 1958. Natáčení je ovlivněno smrtí Trffautova přítele a důležité osobnosti 

francouzské kinematografie André Bazina, jemuž Truffaut film věnuje. Je velkým 

překvapením, když je film vybrán, aby reprezentoval Francii roku 1959 na Filmovém 

festivalu v Cannes, protože předchozího roku byl Truffaut jako kritik z Festivalu 

vyloučen. Tento Festival je možné považovat za oficiální počátek Nové vlny, za Francii 

jsou vybrány tři filmy mladých režisérů : Nikdo mne nemá rád  od François Truffauta, 
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Černý Orfeus (Orfeus Negro) od Marcel Camuseho a Hirošima, má láska (Hiroshima 

mon amour) od Alain Resnaise. Cenu za nejlepší režii získává Nikdo mne nemá rád. 

Filmu se dostává velikého ohlasu jak ve Francii, tak v zahraničí, hlavně ve Spojených 

Státech. Film získává mnoho ocenění. 

Není pochyb, že inspirací pro film bylo Truffautovi hlavně jeho nešťastné 

dětství, zvláště jeho komplikovaný vztah s rodiči. Antoine Doinel ve filmu prožívá 

velmi podobné pocity a prochází stejnými událostmi jako François Truffaut. Rodičům je 

lhostejný a tak hledí, jak by se ho mohli zbavit. Vztah s matkou je plný protichůdných 

pocitů. Otec, který je ve skutečnosti jeho adoptivním otcem, srší vtipem, ale jeho 

životním zájmem je rallye. Oporou mu je jeho přítel René Bigey, za kterým se skrývá 

Truffautův přítel Robert Lachenay. Co se týče zápletky příběhu, tak ta je také z života 

Truffauta. Jak François, tak i Antoine, byli po krádeži otcem odvedeni na komisariát a 

pak posláni do centra pro mladé delikventy. Antoinova láska k Balzacovi odráží 

Truffautův obdiv k tomuto autorovi, který mu je inspirací nejen v tomto filmu.  

Nikdo mne nemá rád je považován za jeden z prvních filmů Nové vlny. 

Můžeme zde vidět prvky, které to potvrzují. Film má nízký rozpočet. Tématem je 

otcovství. Hlavně je ale ve filmu ukázána důležitost pohybu a ulice, jako místa 

náhodných setkání. Protože ale zásadním prvkem filmů Nové vlny je fakt, že to jsou 

filmy autorské, jsou ve filmu zřejmé prvky typické pro Truffautovu tvorbu. Přestože ale 

Nikdo mne nemá rád přináší změnu do francouzské kinematografie, není to film 

revoluční, opravdovým převratem je až dílo Jean-Luc Godarda, U konce s dechem (À 

bout de souffle), které se objeví o rok později, v roce 1960. 

Přes silné autobiografické prvky chce Truffaut, aby byl film univerzálním 

obrazem dětství. Vytváří zde obraz adolescenta. Škola a rodina jako klasické výchovné 

instituce jsou ve filmu odsouzeny, Antoine Doinel a jeho přítel René Bigey jsou 

vychováváni ulicí. Téma dětství je pro Truffauta důležité celý jeho život, velmi rád s 

dětmi pracuje ve svých filmech. Dětství se věnují i jeho jiné filmy: Uličníci (Les 

Mistons), Divoké dítě (L’Enfant sauvage) a Kapesné (L’Argent de poche). 

V poslední kapitole se zabýváme vznikem postavy Antoine Doinela, která se 

stává důležitou postavou ve francouzské kinematografii. V postavě se mísí prvky 

osobnosti jak režiséra, François Truffauta, tak herce, Jeana-Pierra Léauda, jehož dětství 

má podobné rysy s Truffautovým. Role Antoina Doinela je pro Léauda osudová. 
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Truffaut se rozhodne po úspěchu Nikdo mne nemá rád pro natočení pokračování 

příběhu o Antoinovi. Můžeme tak vidět, jak se Antoine v životě dál vyvíjí. Další filmy 

cyklu jsou: Antoine a Colette (Antoine et Colette), Ukradené polibky (Les Baisers 

volés), Rodinný krb (Domicile conjugal) a závěrečný film Láska na útěku (L’Amour en 

fuite). Filmy zobrazují  život Antoina od 13 let až do 30 let se všemi problémy, které 

jednotlivá období v životě přináší. Současně s postavou dospívá i Léaud. Jean-Pierrre 

Léaud je až do současnosti velmi často obsazovaný francouzský herec. 
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